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CHAPITRE PREMIER

Tandis que lastronef disparaissait dans les vapeurs dEristanII, Trevor Jamieson tira son fulgurant. Pendant un long moment, il avait été secoué par les terribles remous qui se formaient dans le sillage du grand vaisseau, et il se sentait étourdi, au bord de la nausée. Mais la conscience du danger le fit se raidir dans le harnachement qui le reliait, par des câbles, à la plate-forme anti-gravité qui se trouvait au-dessus de lui. Il regardait lezwal qui, lui, occupait ce vacillant radeau aérien. Et lezwal le regardait avec ses trois yeux placés sur une même ligne et couleur dacier poli. La massive tête bleue  Jamieson le savait  était prête à disparaître instantanément si lezwal avait lu dans les pensées de lhomme quil avait lintention de tirer.

Eh bien! dit Jamieson dune voix rauque, nous sommes ici tous les deux, à des milliers dannées-lumière de nos planètes respectives. Et nous sommes en train de tomber dans un enfer primitif dont vous ne pouvez vous faire aucune idée, vous qui ne connaissez que la planète Carson, votre planète natale. Même un ezwal de trois tonnes ne pourrait pas survivre seul dans un endroit pareil.

Une grosse patte griffue apparut sur le bord du radeau et se saisit de lun des trois câbles minces qui soutenaient Jamieson. Le câble claqua avec un bruit cinglant et lhomme resta suspendu aux deux autres comme à un trapèze. Mais lezwal ne se livra pas à dautres gestes menaçants. Finalement, une pensée étrangère, froide et lente, pénétra dans lesprit de Jamieson: «Pour le moment, je nai quun souci. De la centaine dhommes qui étaient à bord de votre astronef, vous seul demeurez vivant. Donc, de toutes les créatures humaines, vous êtes la seule à savoir que les ezwals de la planète que vous nommez Carson ne sont pas des animaux obtus, mais des êtres intelligents. Votre gouvernement, nous ne lignorons pas, éprouve de grosses difficultés à installer et à maintenir des colonies humaines sur notre globe, parce quon nous considère comme une sorte de force naturelle très dangereuse. Dès que vos semblables saviseraient que nous sommes des ennemis intelligents, ils mèneraient contre nous une guerre systématique. Et cela nous gênerait terriblement dans notre inaltérable dessein de chasser tous les étrangers de notre monde. Cest parce que vous savez tout cela que, plutôt que de prendre le moindre risque de vous voir échapper à cette jungle, jai choisi de sauter sur ce radeau antigravité quand vous vous êtes élancé hors de lastronef.

Êtes-vous donc si sûr, demanda Jamieson, quen me liquidant vous résoudrez le problème? Avez-vous oublié lautre astronef, qui a à son bord deux autres ezwals, une femelle et son petit? Ce vaisseau-là  daprès son dernier message par radio  na pas été endommagé, lui, par lastronef de guerre des Rulls, et à lheure présente il fait probablement route vers la Terre.

Je sais, reprit lezwal sur un ton méprisant. Je nignore pas non plus que son commandant, quand vous avez laissé entendre que les ezwals étaient peut-être plus intelligents que beaucoup de créatures humaines, sest montré parfaitement incrédule. Vous seul pourriez convaincre le gouvernement de la Terre, car vous seul vous avez une certitude. Quant aux deux autres ezwals que vous avez capturés, ils ne trahiront certainement pas leur race.

Oh! peut-être nêtes-vous pas aussi altruistes que vous le dites. Vous-même, vous avez sauvé votre peau en sautant sur ce radeau, car vous nauriez pas su manœuvrer une embarcation de secours, et à lheure quil est, vous vous seriez écrasé au sol avec lastronef. Je doute que même un ezwal…

Il nacheva pas sa phrase. Il poussa une exclamation de stupeur. Tandis que lezwal se dressait, toutes griffes dehors et montrant ses dents acérées, un oiseau gigantesque, avec des yeux saillants, fonçait sur le radeau. Le choc entre les deux créatures fut terrible. Haletant, Jamieson leva son pistolet thermique et tira. La flamme blanche atteignit une des ailes, y laissant une traînée noire. Laile saffaissa. Lezwal poussa loiseau hors du radeau. Il tomba en tournoyant vers le sol sombre.

Jamieson entendit au-dessus de sa tête un bruit grinçant. Il regarda. Lezwal, dangereusement déséquilibré, luttait pour remonter sur la plate-forme du radeau et ny parvint que difficilement.

Vous voyez, lui dit Jamieson sur un ton de sombre humour. Même un oiseau nous a mis tous deux en péril. Jaurais pu facilement, ensuite, vous envoyer dans le ventre une décharge de mon pistolet. Je ne lai pas fait pour la simple raison que jai besoin de vous  comme vous avez besoin de moi. Telle est la situation. À lheure quil est, lastronef, je pense, a dû sécraser sur la terre ferme, un peu au-delà du détroit de Demon  un chenal dune trentaine de kilomètres de large qui sépare cette grande île du continent. Nous avons quitté lastronef à temps. Maintenant, notre seule chance est de le retrouver. Nous y aurons des vivres et il nous offrira un abri contre la faune la plus redoutable que nous connaissions dans la galaxie. Jespère pouvoir réparer le poste de radio fonctionnant dans le subespace, et peut-être même un des petits vaisseaux de secours. Mais pour cela, il faut que nous mettions en commun nos ressources. Car nous aurons une cinquantaine de kilomètres ou plus de jungle épaisse à traverser. Ensuite il nous faudra, afin de franchir le chenal, construire un radeau marin assez grand pour que les monstres de locéan ne puissent pas lavaler. Donc nous aurons besoin tout à la fois de votre force physique formidable, de votre aptitude à combattre, de vos pouvoirs télépathiques, et aussi de mon habileté et de mon arme atomique. Quen dites-vous?

Il ny eut pas de réponse. Jamieson remit son pistolet dans son étui. Un vent chaud et humide, apportant les lourdes odeurs du sol, caressait son corps. Le radeau était encore très haut dans latmosphère, mais à travers les vapeurs il commençait à apercevoir des masses darbres sombres entrecoupées de surfaces liquides qui brillaient. À perte de vue sétendait une végétation enchevêtrée.

Puisque vous ne voulez pas répondre, reprit doucement Jamieson, jen déduis que vous espérez vous en tirer tout seul. Depuis des générations, vous vous fiez, pour survivre, à vos corps magnifiquement organisés. Tandis que lhomme a mené, à ses débuts, une existence précaire, les ezwals, sur la fertile planète Carson, ont toujours été les maîtres sans avoir jamais besoin ni de feu, ni de vêtements, ni darmes, ni de logis.

Ladaptation à un milieu difficile, reprit sèchement lezwal, est le but logique de tout être supérieur. Vous, les hommes, vous avez créé ce que vous nommez civilisation et qui nest quune barrière entre vous et le milieu environnant. Mais maintenir cette barrière vous occupe sans cesse et fait de vous des esclaves. Ce qui ne vous empêche pas de nourrir une insatiable volonté de domination et celle-ci constitue un danger pour tout lunivers.

Vous admettrez pourtant, fit en riant Jamieson, quil y a quelque mérite pour nous, malgré notre insignifiance, à avoir fait de tels progrès et finalement atteint les étoiles.

Non-sens! dit lezwal sur un ton impatient. À supposer que je ne me livre à aucune tentative contre vous, votre corps pitoyable, dès que nous nous serons posés au sol, se trouvera sans cesse dans un danger mortel, tandis que moi, même si je rencontre des bêtes physiquement plus fortes que je le suis, mon intelligence saura combler la différence. Je me demande dailleurs sil existe sur cette planète une seule bête qui soit plus puissante et plus rapide que moi?

Certes, non, reprit Jamieson tout en se rendant compte que de cette discussion allait dépendre sa vie ou sa mort. Mais cette planète compte des animaux dangereux à foison. Une créature seule, même bien armée, ne peut pas résister longtemps à une foule.

Dans ce cas, deux non plus, répliqua lezwal, surtout si lune delles est infirme par hérédité. Elle serait pour lautre un handicap plus quune aide, malgré son arme à laquelle elle se fie un peu trop. Mais vous comptez, je pense, sur votre grande intelligence?

Pas sur mon intelligence, dit Jamieson, mais sur nos deux intelligences. Je crois que…

Ce que vous croyez est sans importance.

Deux grandes pattes surgirent du bord de la plate-forme, et les deux derniers câbles claquèrent comme de simples ficelles. Linstant daprès, Jamieson flottait dans lair.

Je vois, lui dit lezwal, que vous êtes prévoyant. Votre parachute vous permettra de vous poser sain et sauf. Ensuite, vous pourrez exercer votre pouvoir de persuasion sur les hôtes de la jungle que vous rencontrerez. Adieu.

Jamieson serra les dents. Le parachute fonctionnait mal. Peut-être avait-il été endommagé par un des câbles encore attachés à son harnachement. Il parvint néanmoins à ralentir sa chute. Au-dessous de lui, il voyait une sorte de clairière daspect louche. Il comprit avec effroi quil allait tomber dans une mer de boue, dans un insondable marécage. La conscience du danger le fit se raidir. Sil pouvait atteindre les arbres, la jungle, il serait sauvé. Il dirigea sa chute du mieux quil put. Mais il aurait fallu quil descendît selon une pente de quarante-cinq degrés. Et la faible brise qui déportait légèrement le parachute nétait pas suffisante.

Dans quelques secondes, il allait se poser  et il serait encore à près de soixante mètres de la terre ferme. Il leva ses jambes le plus haut quil put, puis, à laide de ses bras, accroché aux cordes du parachute, il fit un rétablissement désespéré. Mais cela ne suffit pas encore. Ses genoux labourèrent la boue épaisse, sy enfoncèrent profondément. Alors il se coucha de tout son long, pour distribuer son poids sur la plus grande surface possible. La puanteur du marais rendait sa respiration difficile. Il rejeta son parachute le plus loin possible, en direction du sol. Cétait sa dernière chance. Par bonheur, elle joua. Le parachute senchevêtra dans les arbustes les plus proches. Le corps de Jamieson était déjà à demi enfoncé dans la fange doucereuse. Il tira sur les cordes, prudemment dabord, puis avec toute son énergie. Il se rapprocha du bord et bientôt put sortir du marais bouillonnant.

Il se laissa tomber sur son parachute. Les branches des arbustes fléchirent sous son poids. Pendant quelques minutes il resta là, doucement balancé, presque inconscient de ce quil voyait autour de lui.

Lorsque enfin il regarda attentivement le site, il eut une déception  déception terrible après ce quil venait de vivre. Il était sur une petite île, séparée de la masse principale de la forêt par une trentaine de mètres despace marécageux. Lîle navait quune dizaine de mètres de long sur six ou sept de large. Cinq arbres  dont les plus hauts avaient une dizaine de mètres, maintenaient autour de lui un terrain précaire bien que relativement ferme.

Il reprit espoir. Les cinq arbres, mis bout à bout représentaient plus de trente mètres  une longueur suffisante. Il avait dans son sac une petite hache. Mais ce serait un gros travail que de les abattre et de les mettre en place. Son espoir se refroidit. Il sassit, déprimé. Il éprouvait une sourde douleur dans les épaules. La chaleur loppressait. Le soleil était à peine visible: un halo blanchâtre dans le ciel vaporeux, presque juste au-dessus de sa tête. Cela signifiait, sur cette planète à rotation lente, quil y aurait encore environ douze heures de jour. Il décida de se reposer dans cet endroit où il jouissait dune sécurité relative. Il choisit un coin masqué par un arbuste aux branches tombantes. Il se rappelait loiseau géant quil avait vu plus tôt. Il sallongea sur un lit de feuilles mortes et humides.

Bien que lombre fût éparse, la chaleur était supportable; mais la lumière du ciel blessait ses veux. Il les ferma. Il dut dormir. Quand il séveilla, il chercha le soleil dans le ciel et mit un moment avant de le découvrir, car il sétait abaissé quelque peu vers lhorizon. Deux heures au moins sétaient écoulées, peut-être trois.

Jamieson sétira. Il se sentait mieux. Soudain il fit une découverte stupéfiante: un pont fait darbres abattus  et darbres plus épais, plus solides que ceux qui avaient poussé dans la petite île  sétendait depuis celle-ci, à travers la boue, jusquà la jungle. Le doute nétait guère possible en ce qui concernait lauteur de ce gigantesque travail. Toutefois bien que sa supposition lui parût correcte, il éprouva une vague panique, une panique primordiale lorsquil aperçut lénorme masse bleue de lezwal, si analogue de forme à celle dun saurien, qui remuait dans les broussailles. Trois yeux de sombre acier le regardaient. Il capta une pensée: «Nayez aucune crainte, Jamieson. À la réflexion, votre point de vue ma paru dans une certaine mesure raisonnable. Je vous aiderai pour le moment, et…»

Jamieson eut un grand rire. Il se leva, arrima son sac sur ses épaules et se dirigea vers le pont.

Je comprends, fit-il. Vous êtes tombé sur quelque chose que vous navez pas pu surmonter tout seul. Maintenant vous faites montre daltruisme. Mais il me faudra attendre pour découvrir ce qui sest passé. Pour le moment, nous avons un long chemin à parcourir.


CHAPITREII

Le serpent géant se glissa lourdement hors de la jungle.

Jamieson, qui atteignait le milieu du pont, avait déjà vu les premiers remous violents qui se formaient dans lherbe teintée de pourpre. Il simmobilisa brusquement, comme pétrifié, lorsquil aperçut laffreuse et énorme tête, déjà suivie des cinq ou six premiers mètres dun corps qui avait près dun mètre dépaisseur. Pendant un bref instant, cette tête resta tournée vers lui, et les petits yeux, pareils à ceux dun porc, le regardaient.

Jamieson en fut horriblement secoué, tout en pensant à lincroyable malchance qui avait permis à cette redoutable créature de le surprendre dans une position aussi désavantageuse. Il se sentait comme paralysé sous ces regards fascinants  un engourdissement insurmontable qui envahissait tous ses muscles  et cétait une sensation affreuse. La tête épouvantable tourna, les petits yeux se fixèrent avec avidité sur lezwal. Jamieson se détendit légèrement. Il lança une pensée:

Je croyais que vous pouviez sentir lapproche des bêtes dangereuses en lisant dans leur cerveau…

Il neut pas de réponse. Le monstrueux reptile avançait dans la clairière, balançant sa tête plate et cornue au-dessus de son corps onduleux. Lezwal reculait lentement, semblant admettre comme à regret quil nétait pas de taille à affronter une aussi vaste créature. Jamieson, maintenant plus calme, lui envoya une autre pensée:

Il vous intéressera peut-être de savoir quen ma qualité de directeur scientifique à la Commission Militaire Interstellaire, jai reçu récemment un rapport sur EristanII. De lavis des enquêteurs qui ont fait lexpédition, sa valeur comme base militaire est très douteuse, et cela pour deux raisons: ce charmant animal que nous voyons, est aussi une des pires plantes carnivores que lon connaisse. Lun et lautre se comptent ici par millions. Chaque serpent se reproduit cent fois dans sa vie. Lexpansion de lespèce nest limitée que par les possibilités alimentaires, celles-ci étant composées de toutes les autres espèces. Cet animal peut atteindre cinquante mètre de long et peser huit tonnes. À linverse des autres carnivores de la planète, il ne chasse que le jour.

Lezwal, qui nétait quà une quinzaine de mètres du serpent, et qui continuait à reculer lentement, lança une série de pensées rapides:

Jai été surpris par son apparition, mais uniquement parce que son cerveau ne révélait quune vague curiosité à légard de certains bruits, et non une claire intention de tuer. Mais cela est sans importance. Il est là, il est dangereux. Il ne pense pas quil pourra mattraper, mais il examine ses chances, dune façon rudimentaire. En dépit de son désir de me dévorer, cest vous essentiellement quil veut saisir. Tout le danger pèse sur vous.

Ne soyez pas trop sûr que vous nêtes pas en danger vous-même. Cette bête se détend comme un ressort et peut atteindre pendant les premiers cent mètres une vitesse terrible.

La réponse de lezwal porta la marque de quelque arrogance:

Je peux parcourir plus de cent mètres en moins de temps quil ne vous en faut pour compter rapidement vos doigts.

Dans cette jungle? Je ne doute pas que même à travers ces fourrés vous puissiez aller très vite. Mais moins vite que le serpent qui, lui, est taillé pour un tel milieu… En outre, je suis une proie bien petite.

Et pourquoi, fit lezwal, serais-je assez fou pour me jeter dans la jungle alors quen bordure, lespace est libre?

Parce que, riposta Jamieson avec une froide insistance, vous iriez tout droit dans un piège. Si jai un bon souvenir de ce que jai vu quand nous étions dans lair, la jungle va en se rétrécissant de ce côté-là et sachève sur une pointe à quelques centaines de pas derrière vous. Le serpent en prendrait avantage…

Il y eut un lourd silence. Puis:

Pourquoi ne labattez-vous pas avec votre pistolet thermique?

Croyez-vous que tout serait fini? Que la bête ne sélancerait pas sur moi pendant que je brûlerais sa petite cervelle à travers son crâne épais? Ces serpents passent la moitié de leur vie dans cette boue et sy meuvent aussi vite quailleurs. Je regrette. Je ne peux pas agir tout seul.

Quelques brèves secondes sécoulèrent.

Jattends vos suggestions, grogna lezwal. Et faites vite…

Lezwal une fois de plus demandait assistance, sans rien promettre en retour. Et ce nétait pas le moment de marchander.

Nous devons manœuvrer ensemble, dit Jamieson. Avant dattaquer, le serpent commencera par balancer sa tête. Cest un moyen presque universel chez les reptiles pour hypnotiser leurs victimes. Dès quil commencera à bouger, je lui tirerai dans les yeux, ce qui détruira ou endommagera sa vision. Au même instant, vous lui sauterez sur le dos, vite! Son cerveau se trouve juste derrière cette grosse corne. Tâchez de latteindre, de mordre dedans, tandis que je mefforcerai daffaiblir la bête en mattaquant alors à son corps. Attention! il va bouger…

La formidable bête commençait à se balancer. Jamieson leva son pistolet lentement, en sefforçant de réprimer le tremblement de sa main. Quand il fut sûr de lui, il pressa sur la détente.

En vérité, le combat fut moins effrayant quil ne lavait craint. Le reptile songea moins à lutter quà sauver sa propre vie. Ses restes fumants se tordaient encore une demi-heure plus tard, quand Jamieson savança non sans peine sur le pont improvisé et sauta sur le sol. Lezwal était assis à une quinzaine de mètres et le contemplait. Il semblait étrangement lisse et était très beau, avec son pelage bleu. Ses formes étaient à la fois souples et massives. Lhomme se sentit réconforté à lidée que, pour le moment du moins, ces muscles puissants qui saillaient sous la peau veloutée étaient à son service.

Il soutint le regard de lezwal. Au bout dun moment il demanda:

Quest-il arrivé au radeau antigrav?

Je lai abandonné à environ une trentaine de vos kilomètres, au nord doù nous sommes.

Jamieson hésita.

Il faut le retrouver; dit-il enfin. Jai pratiquement vidé mon pistolet sur ce reptile. Il me faut un réacteur nucléaire pour le recharger. Il y en a un sur le radeau.

Il neut pas de réponse. Il hésita encore puis se décida à dire:

La seule méthode que nous ayons pour aller là-bas rapidement est que vous me portiez sur votre dos. Je puis récupérer les câbles de mon parachute dans la petite île, et confectionner une sorte de harnachement que je passerai autour de votre cou et sous vos pattes de devant afin de me maintenir en place. Quen dites-vous?

Pendant linstant qui sécoula, un rude conflit dut se dérouler dans lesprit du fier animal.

Sans aucun doute, dit-il finalement sur un ton de mépris, ce serait un bon moyen de transporter une créature aussi légère et faible que vous. Très bien. Préparez ce harnachement.

Quelques minutes plus tard, Jamieson sapprocha de lezwal avec une assurance quil néprouvait pas et déroula sur le sol le paquet que formait le parachute. Vue de près, la masse de lezwal était réellement imposante, et même surprenante.

Quand on le voyait de loin, sa souplesse et laisance de ses mouvements le faisaient sembler moins gros quil nétait. Jamieson se sentit minuscule lorsquil commença létrange travail de fabriquer un harnais pour un monstre à six pattes. Lorsquil toucha le corps de celui-ci, il perçut une onde de répugnance qui émanait de son esprit.

Ça ira, dit-il finalement.

Il avait fait un coussin du parachute et lié les cordes sous le ventre de lanimal  entre les pattes de devant et celles du milieu. Lezwal garderait toute sa liberté de mouvements. Quant à lui, il serait solidement arrimé au cou. Quand il se fut installé sur le dos de sa monture, Jamieson se sentit un peu moins vulnérable.

Avant que nous ne partions, dit-il doucement, pouvez-vous me dire ce qui vous a fait changer didée? Je pense que…

Il fut presque désarçonné par le premier grand bond que fit lanimal, et ensuite, il dut se cramponner dur pour rester en place. Visiblement, lezwal ne faisait rien pour rendre plus confortable la position de lindésirable cavalier. Mais au bout dun moment, quand Jamieson se fut accoutumé au rythme particulier dun galop sur six pattes, il commença à éprouver une sorte dexaltation en songeant quil vivait la plus fantastique de toutes les chevauchées imaginables. Sur leur gauche, la jungle défilait à toute allure tandis que le grand animal courait sur le rivage. Soudain, lhomme enregistra un ordre bref:

Cramponnez-vous!

Jamieson raffermit sa prise sur le harnais et se pencha en avant, tandis quau-dessous de lui, les muscles se tendaient. Lénorme corps fit un bond sur le côté puis repartit en avant à toute allure. Mais bientôt il ralentit, et Jamieson put jeter un coup dœil en arrière. Il aperçut plusieurs gros animaux à quatre pattes, qui avaient vaguement lapparence dhyènes énormes. Mais ils disparurent aussitôt derrière les arbres. Distancés en un instant, ils ne firent aucun effort pour les poursuivre.

Jamieson en fut satisfait. La magnifique créature qui lemportait, plus grosse quune douzaine de lions et plus redoutable quune centaine, était fort bien équipée pour survivre sur cette planète.

Mais le sentiment dadmiration quéprouvait lhomme fut vite éclipsé par un fait nouveau: regardant par-dessus les arbres, il aperçut soudain entre les nuages dEristanII un astronef gris.

Un vaisseau de guerre des Rulls!

Tandis quil le regardait dun œil chagrin, lengin de lespace, avec son avant très effilé qui le faisait cruellement ressembler à un espadon, plongea vers la lisière de la jungle et disparut. Sans aucun doute il atterrissait. Jamieson nessaya pas de dissimuler sa surprise; elle était trop visible. Lapparition du grand vaisseau rull était annonciatrice de désastres.

La pensée de lezwal lui parvint. Elle avait un accent de triomphe:

Je connais votre sentiment… Plutôt que dêtre livré aux Rulls et de risquer que ceux-ci nextraient par la force des informations de votre cerveau, vous détruirez celui-ci avec votre pistolet. Je crois que ces sortes de gestes héroïques sont assez courantes dans vos deux camps, depuis que vous êtes en conflit. Mais je vous avertis: nessayez pas de prendre votre pistolet, sinon je vous écrase.

Jamieson avala péniblement sa salive. La malchance le poursuivait. Il se sentait misérable. Il sabandonna au rythme du galop de lezwal. Autour deux sétendait la jungle. De loin en loin, les pattes de lanimal faisaient un bruit plus mou dans quelque flaque de boue.

Vous êtes fou, dit-il finalement, si vous croyez que le Rull vous veut du bien, à vous et à votre espèce!

Pour lui, cétait si évident quil neut aucune peine à développer ce thème. Tout en parlant, il demeurait attentif, tendu. Il résuma enfin ses arguments avec une véhémence absolument sincère:

Les Rulls, dit-il, sont les créatures les plus traîtresses, les plus racialement égoïstes…

Lezwal eut un brusque mouvement convulsif. Jamieson fut projeté en avant contre une épaule qui avait la dureté du métal. Étourdi, il lutta désespérément pour maintenir son équilibre, tandis que lanimal tournait et plongeait à travers une masse de branches et de lianes qui fouettèrent cruellement lhomme. Linstant daprès, ils émergeaient sur une plage, dans une baie, devant un océan couleur démeraude. Sur le sable brun et ferme, lezwal reprit, au bord de leau, sa course infatigable et rapide. Et comme si le récent incident avait été trop insignifiant pour quon en discute, il lança cette pensée avec le plus grand naturel:

Jai lu dans votre esprit que vous croyez que ces créatures ont atterri parce quelles ont détecté le peu dénergie qui se dégage encore du radeau antigrav.

Il fallut un instant à Jamieson pour reprendre haleine. Il dit enfin:

Les Rulls ont dû avoir en effet quelque motif logique, à moins que vous navez fermé le courant comme je lavais fait sur lastronef…

Lezwal parut méditer un instant.

Oui, dit-il, ce doit être pour cela quils ont atterri. Ils ont peut-être enregistré aussi les décharges de votre pistolet quand vous avez tiré sur le serpent. Dans ce cas, ils savent que quelquun est encore vivant. Ce que jai donc de mieux à faire est de me diriger droit vers eux avant quils ne nous découvrent et ne nous attaquent tous les deux comme des ennemis.

Vous êtes fou! sécria Jamieson avec violence. Ils nous tueront tous les deux comme leurs ennemis. Nous sommes leurs ennemis, et cela pour une unique raison: nous ne sommes pas des Rulls. Si vous pouviez comprendre cela…

Je mattendais à ce que vous disiez une telle chose, trancha lezwal sur un ton ironique. Mais en fait, jai déjà envers eux une dette de reconnaissance. Ce sont eux qui ont attaqué votre astronef et qui, en lendommageant par un puissant flux dénergie, ont permis que je quitte ma cage. Après quoi, dans la confusion qui suivit, jai pu détruire léquipage au complet. Je ne vois pas pour quelle raison les Rulls repousseraient mon offre, faite au nom de ma race, de les aider à chasser les hommes de la planète Carson.

Jamieson éprouva une noire fureur, et ne se maîtrisa quen raison de lurgence de la situation. Il fallait convaincre cet ezwal fier et entêté de la folie de son plan.

Et quand vous aurez fait cela, pensez-vous que les Rulls vous laisseront en paix et quitteront votre planète?

Il ferait beau voir quils y restent!

Pour contenir une fois de plus sa colère, Jamieson dut se convaincre que cette créature intelligente, mais appartenant à une culture non technique, ignorait absolument tout de lennemi mortel de lespèce humaine. Il se mit à lui expliquer les choses, lentement, posément:

Il est temps que vous preniez conscience de certains faits. Il ny a que quelques mois que nous avons pu écarter les Rulls de la planète Carson, la vôtre. Vous, les ezwals, vous avez rendu difficile létablissement de notre base, aussi avons-nous dû combattre longtemps dans lespace, menant des actions de retardement, et vous protégeant par là même, contre les créatures les plus impitoyables et les plus déraisonnables de la galaxie. Nos armes valent celles des Rulls, mais nous avons découvert que ceux-ci, à certains égards, possèdent des avantages. Leur technologie, plus ancienne que la nôtre, est plus développée. Dautre part, ils possèdent la stupéfiante faculté de contrôler et de modifier, grâce aux cellules de leurs corps, certaines ondes électromagnétiques. Cest un héritage qui leur vient de leur lointain ancêtre, une sorte de ver, doté des mêmes possibilités de transformation que le caméléon. Ils sont passés maîtres dans lart du déguisement et du camouflage, ce qui rend terriblement dangereux leur système despionnage.

Jamieson fit une pause. Il avait cruellement conscience de la barrière quasi insurmontable qui existait entre son esprit et celui de lezwal.

Jamais, reprit-il, nous navons pu les déloger dune planète sur laquelle ils sétaient établis. Ils nous ont au contraire chassés de trois bases importantes en moins dun an, lors de nos premiers contacts, il y a un siècle, avant que nous ayons pleinement compris le danger quils représentaient et pris la résolution de maintenir nos positions, quoi quil dût nous en coûter. Telles sont les créatures avec lesquelles vous voulez vous allier contre nous…

Oui, et dans quelques minutes maintenant…

Lezwal repoussait tout ce que Jamieson lui avait dit. Celui-ci comprit quil navait plus le temps de discuter. Dun mouvement brusque et presque inconscient, il avait saisi son pistolet, lavait appuyé sur le dos de lanimal et pressé sur la détente. Mais la flamme blanche natteignit que le vide, car lezwal avait fait un bond formidable, dans une torsion de son corps souple.

Jamieson avait été projeté en lair. Il retomba dans des broussailles qui lacérèrent ses vêtements, ses mains, son visage. Son sang coulait en longues traînées. Mais il se cramponnait toujours à son pistolet.

Il le braqua sur lezwal qui à quelques pas de lui se redressait, avec un ricanement hideux. Mais avant quil ait pu tirer, lanimal avait fait un nouveau bond énorme et disparu entre les branches. Lhomme, tremblant, désemparé, sassit sur le sol, mesurant létendue de sa défaite.


CHAPITREIII

Tout autour de lui se dressaient les curieux arbres de cette jungle étrange. En fait, ce nétaient pas des arbres, mais des sortes de champignons marbrés, dun jaune brun, qui sélevaient à une hauteur de dix à quinze mètres, péniblement, à travers des broussailles serrées et épineuses, des lichens verts et une herbe rougeâtre, aux tiges bulbeuses. Lezwal sétait enfui à travers ces fourrés avec une force irrésistible. Pour un homme à pied  et qui, en outre, ne voulait pas gaspiller le peu dénergie restant dans son pistolet  prendre le même chemin était quasiment impossible.

Avec un soupir, il se leva, sentit que sous lherbe, le sol nétait pas sûr, séloigna rapidement de cet endroit. Il sétait mis à parler rapidement, sur un ton monotone. Il savait quà défaut de ses paroles, ses pensées atteindraient la vive intelligence qui était tapie quelque part dans ce bizarre décor dombres et de lumières.

Il faut que nous agissions vite. La décharge de mon pistolet a dû être enregistrée par les instruments des Rulls et ils vont être ici dans quelques minutes. Cest la dernière chance qui vous reste de changer davis sur ces créatures. Je ne puis que vous répéter que ce que vous projetez de faire est de la folie. Nous avons pu savoir par ceux de nos espions qui ont eu la chance de revenir que, sur les centaines de planètes occupées par les Rulls, il ny a queux, eux seuls. Il devait pourtant y avoir sur certaines de ces planètes des créatures intelligentes. Que leur est-il arrivé?

Jamieson fit une pause, pour que lezwal méditât sur cette question. Puis il reprit:

Savez-vous ce que lhomme fait, lorsquil rencontre sur une planète une hostilité aveugle, fanatique? Cela lui est arrivé à plusieurs reprises. Il met la planète en quarantaine et installe tout autour un cordon dastronefs pour la défendre contre déventuelles attaques des Rulls. Il essaie alors détablir des relations pacifiques et amicales avec les habitants. Des observateurs qualifiés étudient leur culture, leur psychologie, cherchent le remède. Sils échouent, nous prenons alors le pouvoir de la façon la moins sanglante, et nous nous efforçons de modifier leur culture pour les amener à coopérer. Au bout dune génération, leur autonomie est restaurée, et ils ont le libre choix de se joindre à notre fédération, qui compte maintenant près de cinq mille planètes. Pas une seule fois nous navons été déçus par les résultats de ce travail énorme et coûteux.

«Je vous dis tout cela pour vous montrer lénorme différence qui existe entre nos façons dagir et celles des Rulls. Vous, les ezwals, vous êtes assez intelligents pour comprendre où est votre véritable ennemi.

Il ny avait rien dautre à dire. Il se tut et attendit. Il attendit un assez long moment. Mais pas la moindre réponse ne lui vint de la jungle. La journée tirait à sa fin. Il apercevait la lueur brouillée du soleil à travers les lianes épineuses. Il comprit que sa situation, déjà désespérée, allait bientôt être pire. Car même sil échappait aux Rulls, dans deux heures, les grands carnivores et les reptiles qui hantaient les longues nuits de cette planète primordiale sortiraient, affamés, de leurs tanières. Peut-être pourrait-il trouver, pour sy réfugier, un arbre véritable, avec de solides et hautes branches, et aménager avec les lianes un système dalarme…

Il se remit en marche, évitant les fourrés les plus épais, où pouvait se dissimuler une créature aussi grosse quun ezwal. Avancer était pénible. Au bout de quelques centaines de mètres, il avait déjà mal aux bras et aux jambes. Il dut sarrêter un instant. Cest à ce moment-là que, brusquement, il comprit que lezwal était toujours tout près. Il capta une pensée rapide, pressante, pleine durgence:

Il y a une créature qui plane au-dessus de moi et qui mobserve. Elle a votre taille, mais elle ressemble à un énorme insecte, avec des ailes diaphanes presque invisibles. Je devine un esprit dans cet être mais les pensées sont… dépourvues de sens…

Elles ne le sont pas, riposta vivement Jamieson. Ce sont des pensées étrangères. Les Rulls sont beaucoup plus différents de vous et de moi que nous ne le sommes lun de lautre. Nous avons des raisons de croire quils viennent dune autre galaxie. Je ne suis pas étonné que vous ne puissiez pas lire dans lesprit de celui qui est près de vous.

Tout en parlant, Jamieson, son pistolet au poing, avançait lentement, en tâchant de se dissimuler le plus possible. Il reprit:

Ce qui le maintient en lair est un dispositif antigrav plus petit et plus efficace que ceux que nous possédons nous-mêmes. Ce que vous prenez pour des ailes nest quune sorte de halo, provoqué par un contrôle cellulaire des ondes. Vous avez le dangereux privilège de voir un Rull sous sa forme naturelle. Peu dhommes ont pu le faire. Il doit vous prendre pour un animal stupide et vous laissera tranquille… À moins que… Le harnachement pourrait vous trahir…

Non… Je men suis débarrassé dès que nous nous sommes séparés.

Alors comportez-vous comme une bête stupide. Grognez, montrez les dents et éloignez-vous. Mais fuyez à toute allure si vous voyez quil se prépare à toucher, avec un de ses appendices réticulés, une des encoches quil a de chaque côté du corps.

Jamieson ne reçut pas de réponse. Des minutes sécoulèrent. Lezwal tentait-il de communiquer avec le Rull par dautres moyens que la télépathie, en dépit du danger quil devait commencer à comprendre? Le Rull avait-il pris conscience de lintelligence de cet animal et songeait-il à la mettre à profit en concluant une trompeuse alliance? Lhomme frémit à la pensée de ce qui pourrait alors se passer sur la planète Carson.

Il entendait des bruits variés: des craquements lointains sous le poids dune bête invisible, de légers grognements, un faible cri rythmé venant dun point indéterminé. Il senfonça plus profondément dans la jungle, sattendant à voir surgir du brouillard fétide, dans la nuit tombante, quelque forme menaçante.

Cette tension devenait insupportable. Il fallait quil sût ce qui sétait passé. Il se concentra et lança une pensée:

Vous suit-il toujours?

La rapidité de la réponse le surprit:

Oui. Il a lair de métudier. Restez où vous êtes. Jai un plan.

Oui?

Je vais amener cette créature vers vous. Vous la détruirez avec votre pistolet. En échange, je vous offre de vous aider à traverser le détroit de Demon.

Jamieson sentit la fatigue libérer ses épaules. Il se redressa, exultant, oubliant pendant un instant les dangers possibles. Il ne pouvait y avoir aucun doute: lezwal avait abandonné ses projets dalliance avec les Rulls. Que ce fût à la suite des clairs avertissements de Jamieson ou parce quil avait lui-même senti la barrière mentale qui le séparait de ces créatures, importait peu. Limportant était que la menace eût disparu. Lhomme soudain savisa quil négligeait dinformer lezwal de son acceptation. Mais celui-ci lui dit:

Je sens que vous êtes daccord, Trevor Jamieson. Mais attention! Javais considéré le Rull comme un allié possible uniquement pour que nous nous débarrassions de notre principal ennemi, lhomme. Rien toutefois ne massurait que ceux de ma race auraient consenti à une alliance, quelle quelle fût. Pour beaucoup dentre nous, cest une chose impensable. Êtes-vous prêt? Je serai vers vous dans quelques secondes.

Sur la gauche de Jamieson, il y eut un remous soudain dans la broussaille. Il leva son pistolet. À travers la brume, il aperçut lezwal qui avançait, massif, sur ses six pattes. À cinquante pas, ses trois yeux dun gris dacier semblaient des lacs de lumière. Et soudain, très perçant, cet avertissement parvint à lhomme:

Trop tard! Ne tirez pas, ne bougez pas. Il y en a une douzaine au-dessus de moi, et…

Une lumière aveuglante éclaira soudain le décor, coupant net le flux mental qui venait de lezwal. Puis elle séteignit tout aussi brusquement. Jamieson saccroupit, les yeux papillotants. Il attendait le pire.

Un instant angoissant sécoula. Rien ne se produisit. Il comprit que seul le brouillard, tout à coup épaissi, lavait sauvé. Il senfonça dans un fourré profond et resta aux aguets. À deux ou trois reprises, dans la brume qui senténébrait, il vit glisser des formes au-dessus de lui. Quétait devenu lezwal? Cet animal puissant avait-il pu être tué aussi vite, et sans quil ait entendu le bruit dun combat? Cétait peu probable. Il semblait plutôt que les Rulls lavaient soumis à une psychose. Sinon, le flux de pensées émanant de ce vigoureux esprit naurait pas été si brusquement interrompu.

Les projections de psychose étaient utilisées principalement sur les animaux ou sur les espèces intelligentes mais très primitives et qui nétaient pas accoutumées à ces jeux étourdissants de lumière. Il était possible que lezwal, malgré sa haute intelligence, ait été sensible à une hypnose mécanique. Mais cela indiquait aussi que les Rulls devaient le considérer comme un simple animal quils voulaient étudier. Soupçonnaient-ils quil nétait pas sur sa planète natale? En tout cas, ils sétaient donné la peine de le capturer vivant.

Jamieson eut un pâle sourire. Si les Rulls emmenaient lezwal dans leur astronef avec limpression que cétait une bête stupide, ils pourraient avoir de sérieux mécomptes quand cette bête reprendrait conscience! Navait-elle pas détruit, dans un vaisseau humain, tout un équipage qui pourtant savait assez bien de quoi elle était capable?

Un éclair, au nord, zébra le ciel crépusculaire et, quelques secondes plus tard, un roulement de tonnerre se fit entendre. Mais Jamieson ne sy trompa point. Ce nétait pas un orage mais le grondement du projecteur dénergie dun astronef humain.

Un vaisseau de guerre! Et qui probablement venait de la base la plus proche, sur KryptarIV. Un nouveau grondement se fit entendre, plus rapproché mais moins puissant. Le petit croiseur des Rulls aurait de la chance sil sen tirait! Mais le sentiment dexaltation que Jamieson éprouvait sévanouit bientôt. Il comprit quil ne profiterait guère de cette nouvelle tournure que prenaient les événements. Maintenant, il navait plus rien à craindre des Rulls. Mais restaient la nuit et ses terreurs. Les deux astronefs avaient dû séloigner dans lespace en se battant. Si même une patrouille humaine était envoyée sur Eristan, et si même il la voyait, il naurait aucun moyen de signaler sa présence  sauf avec son pistolet, à supposer toutefois que celui-ci nait pas complètement épuisé sa charge.

La nuit tombait rapidement, la visibilité était très réduite. Le danger en était accru dautant. Peut-être était-il déjà guetté par quelque monstre. Il dut lutter pour chasser le sentiment de panique qui grandissait en lui. Il mit son doigt dans sa bouche, puis léleva en lair. Il sentit une légère fraîcheur qui lui permit de sorienter. Le radeau antigrav devait être à peu près dans la direction doù venait le vent. Mais il avait des soucis plus pressants.

Il se mit en marche mais très vite saperçut que la jungle offrait, la nuit, un obstacle pire encore que pendant le jour. Il devait en outre vérifier sans cesse sa direction.

Il trébuchait à chaque pas et faisait tant de bruit quil se demanda sil ne vaudrait pas mieux rester immobile, où il était. Mais la perspective de passer la nuit ainsi lui parut plus effrayante encore. Il continua à avancer, à laveuglette et au bout dun moment, ses doigts touchèrent lépaisse écorce dun arbre. Dun arbre véritable!
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De gros animaux passaient au-dessous de lui, tandis quil se cramponnait à une branche, dans une position précaire, très haut au-dessus deux. Des yeux luisants le regardaient. À sept reprises, au cours des premières heures, de monstrueuses créatures tentèrent de grimper, bavant et miaulant, et sept fois il dirigea sur elles la mince flamme de son pistolet. Dénormes carnivores couvert décailles, dont le galop faisait trembler le sol, sentirent sa chair odorante, mais ne sattardèrent pas.

La moitié de la nuit sétait à peine écoulée. La charge de son pistolet ne durerait pas jusquau matin, sans parler de la nuit suivante, et des autres nuits. Combien de temps lui faudrait-il pour atteindre le radeau  à supposer quil pût le trouver? Et combien de temps pourrait-il survivre quand son pistolet serait vide? Ah! pourquoi lezwal avait-il songé à sallier aux Rulls! La victoire était proche, mais lui avait été brusquement arrachée.

Sa méditation fut soudain interrompue. Des griffes énormes grattaient lécorce. Puis il vit deux yeux, étonnamment écartés lun de lautre. Bientôt il comprit avec terreur que la bête montait vers lui à vive allure. Il leva son pistolet, hésita, puis se mit à grimper lui-même, sappuyant sur des branches de plus en plus minces.

Ce fut son désir dépargner le peu dénergie atomique qui restait dans son arme qui le sauva. La bête le poursuivait jusque dans les petites branches lorsquen bas éclata une sorte de ricanement hideux. Une autre créature commençait de monter et bientôt le combat sengagea. Larbre tremblait tandis que les deux bêtes, des sortes de félins aux dents luisantes et crochues, se démenaient en grognant. Mais tout à coup, de lombre proche, jaillit un cri comme un appel de trompette et bientôt surgit un nouveau monstre au long cou, une créature énorme, dont les mâchoires de six pieds auraient pu atteindre Jamieson sur son perchoir. Ce nouvel acteur se jeta sur les combattants emmêlés. Il dévora en un clin dœil le premier quil tua. Puis la colossale créature séloigna, repue pour un moment.

Quand laube fut sur le point de paraître, les beuglements et ricanements diminuèrent dans le voisinage et au loin. Les estomacs étaient satisfaits.

Quand vint le jour, Jamieson était encore vivant, mais exténué. Son corps fléchissait sous le poids du sommeil. Seule la volonté de vivre maintenait son esprit éveillé, mais il ne croyait pas quil pût survivre vingt-quatre heures de plus. Sil navait pas dû, à cause de lezwal, quitter si rapidement la salle de contrôle de lastronef, il aurait pu emporter des comprimés contre le sommeil, des capsules pour recharger son arme, une boussole. Il aurait même pu  mais ces regrets le firent sourire  fuir à bord dun canot de secours et gagner une base. Il avait tout juste eu le temps de saisir  et cétait heureux  une boîte de pilules nutritives: des rations pour un mois.

Il descendit de larbre, séloigna des débris sanglants et se restaura. Ensuite il se sentit mieux et se mit à réfléchir.

Pour autant quil en pouvait juger  compte tenu du chemin parcouru sur le dos de lezwal  il devait être à une quinzaine de kilomètres du radeau. Les périls mis à part, il lui faudrait au moins une journée de marche pour latteindre. Encore risquait-il de trouver sur son chemin des obstacles maritimes ou des marécages. Dans ce cas, il lui faudrait faire de longs détours. Ensuite il devrait sans doute tâtonner longtemps  en décrivant des cercles dans la zone où était le radeau  pour retrouver celui-ci. Le radeau lui-même  en dehors du fait quil pourrait recharger son arme  ne lui serait daucune utilité. Ce nétait rien dautre quune sorte de super-parachute.

Il lui faudrait alors, mais mieux outillé pour se défendre, entreprendre une randonnée de cent cinquante kilomètres en direction de lastronef naufragé. Cent cinquante kilomètres de jungle, de mer, de marais. Et le détroit de Demon à traverser… Et la chaleur, lhumidité, les carnivores… Mais il ne servait à rien de sappesantir sur ces perspectives déprimantes. Il ne fallait faire quune chose à la fois. Cétait le seul moyen de garder son équilibre mental. Bien que rompu de fatigue, il se mit en marche. Pendant une heure il dut batailler avec la jungle, sans avoir parcouru beaucoup plus dun kilomètre  et pas en ligne droite. De temps en temps, il devait perdre de précieuses minutes et sexténuer à grimper dans un arbre pour vérifier la distance et la direction  ce qui était vital sil voulait arriver au bon endroit.

À midi, il estima quil navait pas fait plus de quatre à cinq kilomètres. La vue dun grand arbre et son épuisement lui donnèrent la tentation irrésistible de se reposer. Les plus hautes branches formaient une sorte de berceau. À laide de quelques lianes peu épineuses, il put consolider ce refuge. Il sy installa et…

Il fut réveillé, en pleine nuit, par les clameurs des monstres avides qui rôdaient au pied de larbre. Sa première réaction fut de terreur extrême. Puis, quand il eut peu à peu repris le contrôle de lui-même, il regretta amèrement davoir perdu tant dheures. Mais il avait eu besoin, désespérément, de repos, et il nétait pas douteux que, maintenant, il se sentait en meilleure forme. Il était incapable de dire combien de temps il avait dormi. Il espérait que la nuit approchait de son terme.

Larbre vibra soudain, tandis que des pattes énormes secouaient son tronc. Jamieson se mit à défaire les lianes qui le tenaient attaché aux branches. Il ne pouvait pas grimper beaucoup plus haut, mais il savait que même une faible différence pouvait assurer le salut.

Des bêtes tentaient de latteindre. Lune delles  un félin  arriva si près de lui quil dut faire usage de son arme. Il fut effrayé par la minceur du rayon meurtrier. Les pattes de lanimal, néanmoins, furent brûlées. Il dut lâcher prise, tomba en hurlant et fut la proie de ses congénères.

Laube vint enfin, lentement. Jamieson aperçut les sortes dhyènes géantes quil avait déjà vues quand il chevauchait sur lezwal. Elles venaient se repaître des restes du carnage. Mais tandis quelles dévoraient des carcasses rompues, survint soudainement et silencieusement le serpent gigantesque. Sa tête énorme et dix mètres de son corps jaillirent des fourrés comme un javelot massif. Il happa le charognard le plus proche qui hurla mais fut aussitôt réduit en bouillie et avalé tout dune pièce en quelques minutes. Après quoi le reptile ne sembla pas disposé à sen aller. Jamieson, sur sa branche, demeurait aussi immobile que possible, retenant son souffle. Il vécut lheure la plus longue de sa vie.

Le serpent enfin bougea et séloigna. Lhomme attendit quelques minutes, puis il suivit sa trace, qui était parfaitement visible. Il marchait aussi silencieusement quil le pouvait, lœil attentif. Il pensait que cétait ainsi le meilleur moyen déchapper aux hyènes.

Il fut toutefois heureux, au bout de quelques centaines de mètres, de quitter la trace et de reprendre la même direction approximative que la veille. Il faisait maintenant grand jour, mais le soleil nétait pas visible.

Vers midi, il avait parcouru beaucoup plus de chemin que la veille à la même heure, parce quil était dans une meilleure condition physique. Il ne saccorda quune heure de repos et fit les trois ou quatre derniers kilomètres avant le milieu de laprès-midi. La fatigue, de nouveau, pesait sur lui, mais la perspective de passer encore une nuit interminable avec une arme quasi vide lincita à profiter des dernières heures de jour pour chercher immédiatement le radeau. Il trouva vite un grand arbre qui lui servirait de repère. Sa méthode de recherche consisterait à tourner autour de cet arbre en décrivant des cercles de plus en plus larges. Il aurait ainsi une bonne chance de découvrir le gros objet métallique quétait le radeau. Les fourrés épais, toutefois, nécessiteraient une inspection plus poussée.

Pour commencer, il grimpa à larbre et examina les alentours, mais ne vit rien. Quatre heures plus tard, il était exténué, après avoir accompli six ou sept tours. Les ténèbres approchaient. Il lui fallait retourner vers le gros arbre central pour y passer une nouvelle nuit de sommeil agité et de cauchemars réels. Mais cette perspective laiguillonna. Il fut pris du désir dachever au moins le tour quil avait commencé. Il était loin toutefois de se montrer aussi optimiste quau début de sa recherche. Il lui faudrait peut-être des semaines pour retrouver le radeau.

Il repartit en titubant. Soudain, dune façon inattendue, la jungle se fit moins épaisse et il déboucha dans une clairière quil navait pas vue du sommet de larbre. Le sol nétait pas entièrement nu. Vers le centre, il était au contraire recouvert à foison de sortes de lianes rampantes de couleur grise.

Il avait à peine fait quelques pas dans cette direction lorsque brusquement surgit dun fourré, sur le côté, un animal aux yeux luisants, à laspect grimaçant et tourmenté. En voyant Jamieson, il poussa un grognement horrible, ouvrit sa large gueule et fonça sur lui.

Lhomme resta immobile. Fuir eût été vain. Il attendit que la bête, emportée par son élan, fût sur lui pour tenter de lesquiver. Il neut pas à le faire. Lanimal avait tout juste fait quelques bonds lorsquil fut happé par les lianes grises. Il tomba lourdement. Il se débattit avec une fureur qui secoua le sol, mais inutilement.

Jamieson regardait cette scène, fasciné, et finit par comprendre: les lianes grises étaient vivantes, terriblement vivantes et actives! De durs liens, comme des cordes de fouet, senroulaient autour des pattes de la bête, autour de son cou. Des épines aiguës senfonçaient dans sa chair, à travers sa fourrure. Le grand corps eutun sursaut, puis se raidit, dans une posture bizarre et ne bougea plus, comme sil avait été transformé en pierre. Les lianes alors se répandirent sur le cadavre, lenveloppèrent, le firent disparaître sous leur épaisseur.

Jamieson se secoua et détourna son regard de lhorrible spectacle. Il sassura quil était maintenant hors de portée de la terrible plante. Cétait une bonne chose quil leût identifiée. Car il ne pouvait sagir que de la plante Rytt, la plante carnivore qui, avec les reptiles géants, avait empêché létablissement dune base sur cette planète. Par bonheur, ce tueur végétal ne poussait pas partout: il lui fallait pour vivre un sol qui convînt à son métabolisme particulier.

Il faisait très sombre maintenant, et cela effraya Jamieson. Les premiers et menaçants bruits nocturnes déjà se faisaient entendre, préludes à de proches massacres. Il allait retourner vers son arbre, dont il apercevait encore vaguement la cime, lorsquil sentit dans son esprit comme un mouvement étrange mais maintenant familier et, presque aussitôt, une pensée claire se forma:

Pas par-là, Trevor Jamieson. Dirigez-vous de lautre côté. Le radeau que vous cherchez est dans une autre clairière, pas très loin de celle où vous êtes. Cest là que je suis. Je vous attends. Une fois de plus, il me semble que jai besoin de votre aide.

Jamieson fit halte, tremblant démotion et dincertitude. La dernière fois quil avait vu lezwal, celui-ci était à la merci des Rulls. Nétait-ce pas quelque piège que ceux-ci lui tendaient? Lezwal avait-il finalement décidé de travailler avec eux? Mais pourquoi prendraient-ils la peine de le tromper?

Les Rulls qui mont capturé sont tous morts, reprit lezwal sur un ton impatient. Le petit vaisseau patrouilleur avec lequel il avaient atterri est ici, intact. Mais je ne peux pas le manœuvrer. Donc jai besoin de votre aide. Il ny a pas danimaux entre vous et moi en ce moment. Donc, dépêchez-vous.

Jamieson se remit en marche, le long de la clairière. Il sentait renaître son énergie. Les brèves informations que lezwal lui avait données commençaient à prendre un sens. Les Rulls de lastronef, attaqués par un vaisseau humain, avaient dû séloigner précipitamment sans avoir le temps de récupérer leurs patrouilleurs. Ceux-ci, prenant lezwal pour une bête inintelligente, ne sétaient pas méfiés de lui, et il avait dû les massacrer…

Ce nest pas moi qui les ai tués, dit laconiquement lezwal. Ce ne fut pas nécessaire. Vous allez voir dans un instant ce qui sest passé.

Jamieson traversa un fourré fait de sortes de fougères et déboucha dans une grande clairière. Il aperçut alors dun côté le petit vaisseau des patrouilleurs rulls  qui avait une trentaine de mètres de long et était fait de métal sombre. De lautre côté de la clairière il reconnut le radeau quil avait si longtemps cherché. Au milieu, parmi les tiges grises de la plante Rytt, gisaient les cadavres dune douzaine de Rulls qui, avec leurs corps dinsectes, semblaient étranges, même dans cet étrange décor. Les tiges rampantes du végétal carnivore étaient particulièrement abondantes près du petit astronef et un certain nombre de celles-ci avaient même pénétré par la porte ouverte, comme pour chercher aveuglément, instinctivement, de nouvelles victimes.

Je suis dans la salle de contrôle, lança lezwal. Une porte blindée me sépare de ces lianes. Je vous suggère de vous servir de votre pistolet pour vous frayer un chemin jusquau vaisseau. Il y a maintenant plusieurs bêtes dans le voisinage, et vous ne pouvez pas toujours compter sur cette plante pour vous sauver.

Jamieson se dirigea immédiatement vers le radeau qui, lui, nétait pas envahi par les tiges meurtrières. Il lui fallait trois minutes pour recharger son arme. Mais pendant ces trois minutes, il serait totalement privé de moyen de défense. Tout en commençant lopération, il dit:

Ainsi donc, ces Rulls ne connaissaient pas la plante Rytt. Ce nest pas surprenant. Celle-ci est un des rares types connus dans la galaxie. Ils ont dû tomber dans ce piège pendant la nuit, pour se laisser tous prendre ainsi. Aviez-vous repris conscience lorsque ça sest passé?

La réponse de lezwal fut prompte et assez hautaine:

Javais rejeté leur hypnose avant quils aient fini de mamener au vaisseau avec un radeau antigrav sur lequel ils mavaient attaché. Mais comme ils étaient tous là, et armés, jai pensé quil valait mieux ne pas leur montrer que je pouvais aisément me libérer. Jai donc feint de rester inconscient jusquau moment où ils mont enfermé dans une soute. Alors jai brisé mes chaînes et attendu pour voir sils allaient de nouveau quitter lastronef. Mais il y a eu tout à coup un bruit de tonnerre et ils sont tous sortis. Je ne pus rien lire dans leurs pensées étranges, si ce nest quils étaient très agités. Mais bientôt, leur agitation fut plus vive encore, et au bout dune minute ou deux, leurs pensées cessèrent, brusquement. Jai pu deviner ce qui sétait passé, mais pour men assurer tout à fait, jai brisé la porte de la soute et me suis approché de la sortie. Il faisait très noir dehors, mais jy vois fort bien dans lobscurité. Ils étaient tous morts.

Jamieson aurait aimé voir clair, lui aussi, dans les ténèbres. Il crut apercevoir quelque chose qui bougeait dans un coin de la clairière, mais sans certitude. Les trois minutes tiraient à leur fin. Il ouvrit la boîte métallique dans laquelle il avait placé la capsule qui était maintenant rechargée et il la glissa dans son arme en poussant un soupir de soulagement. Il descendit du radeau et se dirigea vers le vaisseau des Rulls. Tout en avançant avec circonspection, il reprit la conversation avec lezwal:

Au fond, la seule chose que vous redoutez réellement sur cette planète, cest la plante Rytt. Après la mort des Rulls, vous avez passé la nuit sur place. Puis vous êtes sorti. Mais plus vous êtes remonté dans la péninsule, plus vous avez constaté que la liane carnivore était abondante. Alors vous êtes revenu ici, en pensant que vous aviez de nouveau besoin de moi et de mon pistolet. Vous vous êtes enfermé dans la salle de contrôle. Et quand de nouveau vous avez voulu jeter un coup dœil à lextérieur, vous avez constaté que la plante Rytt était dans le couloir et vous avez refermé précipitamment…

Oui, dit lezwal sur ton bourru.

Jamieson pointa son pistolet sur un premier massif de lianes et pressa sur la détente. Il y eut un grondement, des craquements quand le rayon dénergie frappa le sol. Sans nul doute, larme avait été correctement rechargée. Il la promena de droite et de gauche tout en avançant lentement. Quand il eut fini, il était au centre dune grande tache noire que même dans lombre grandissante il distinguait fort bien. Le prochain massif de lianes était à une vingtaine de pas. Il le détruisit rapidement. Restait, aux abords même du vaisseau  là où gisaient les Rulls , le fourré le plus volumineux.

Pendant deux jours, reprit Jamieson, vous avez étudié les appareils de la salle de contrôle, essayant de comprendre comment ils fonctionnaient, et vous avez échoué. Vous en étiez arrivé au point où vous alliez risquer nimporte quoi pour mettre le vaisseau en marche lorsque je suis arrivé. La situation, pour vous, a alors changé. Vous avez repris contact avec moi rapidement, car vous avez compris que je ne pourrais pas survivre une journée de plus. Mais il est bien certain que même maintenant, si vous pouviez apprendre comment on manœuvre le vaisseau, vous partiriez et me laisseriez mourir ici.

Lezwal ne répondit pas. Il nen fut pas surpris. Cette fière et étrange créature savait bien quil était inutile de nier, mais elle était incapable déprouver un regret, un remords.

Jamieson, maintenant, sétait frayé un chemin jusquà quelques pas de la valve dentrée principale du vaisseau. Il ne restait plus que les lianes qui avaient pénétré dans celui-ci. Il diminua la puissance de son arme, afin de ne pas endommager les dispositifs de la valve.

Je vais, dit-il, détruire ces lianes rampantes jusquà votre porte. Quand ce sera fait, vous quitterez la salle de contrôle et retournerez dans la soute. Après mêtre assuré que vous y êtes bien allé, je gagnerai moi-même la salle de contrôle et installerai mon fulgurant dans lentrée, en le branchant à un relai photo-électrique: il balaiera le couloir si vous faites un pas dans ma direction. Si au contraire vous vous tenez tranquille, il ne vous arrivera rien de fâcheux. Il nous faudra deux semaines pour atteindre la base la plus proche et, de là, nous gagnerons la planète Carson, où je serais très heureux de vous relâcher. En attendant, vous trouverez sans doute dans la soute quelque chose à manger, bien que jen doute. De toute façon, vous vous consolerez en songeant que sans aucune connaissance de lastronautique et de lhyperespace, vous seriez certainement mort de faim. Tandis que vous serez encore vivant  et sur votre propre planète  quand je vous relâcherai.

«Vous nêtes pas parvenus à nous cacher, vous les ezwals, que vous êtes des créatures intelligentes. Mais je serai obligé de déclarer à mon gouvernement quà mon avis lezwal adulte nest pas plus disposé à entendre raison quun animal stupide. Maintenant éloignez-vous de la porte de la cabine de contrôle, car dans un instant elle va être très chaude…


CHAPITREV

Deux jours après avoir quitté EristanII, Jamieson prit contact par radio avec un vaisseau dune race amie des hommes. Il expliqua la situation et demanda au vaisseau la permission  qui fut accordée  dutiliser ses puissants transmetteurs pour prendre contact avec la base terrestre la plus proche.

Mais il fallut une semaine encore pour quun grand astronef de guerre prit à son bord le petit vaisseau où était Jamieson et consentît à le transporter sur la planète Carson.

Le débarquement de lezwal  Jamieson en avait obtenu la permission du commandant de la base  eut lieu dans une région inhabitée par lhomme. Le paysage était magnifique. Vers le nord, des collines rondes barraient lhorizon; à louest sétalait une verte forêt et, dans la vallée qui souvrait vers le sud, on voyait briller les eaux dun grand fleuve.

Lezwal trotta jusquau sol, se retourna et regarda Jamieson  qui était resté sur une plateforme extérieure dans la partie basse de lastronef. Ce fut alors leur dernière conversation.

Votre état desprit sest-il modifié?

Lezwal répondit avec brusquerie:

Allez-vous-en de cette planète, et emmenez avec vous toutes les créatures humaines.

Direz-vous à vos frères de race que cest ce que nous ferons sils acceptent de développer une civilisation technique pour défendre la planète contre les Rulls?

Les ezwals naccepteront jamais dêtre les esclaves des machines!

Il y avait une telle résolution dans cette pensée que Jamieson ne put quen reconnaître la réalité profonde. Les réflexes émotionnels de ces créatures étaient peut-être établis depuis des millions dannées. Ils ne pourraient pas sen dégager sans aide. Il dit paisiblement:

Pourtant, vous êtes un individu qui désire vivre sa propre vie. Vous lavez démontré sur EristanII.

Lezwal semblait irrité et déconcerté.

Je lis dans votre esprit quil existe des races possédant une existence collective. Les ezwals sont des créatures séparées, mais qui ont un but commun. Je perçois, mais sans comprendre clairement votre pensée, que vous considérez cette séparation comme une faiblesse.

Pas une faiblesse, mais un fait. Si vous formiez un groupe collectif, notre façon de vous aborder serait différente. Vous ne portez pas de noms, nest-ce pas?

La réponse de lezwal montrait un certain dégoût:

Les télépathes se reconnaissent entre eux sans avoir besoin dun moyen didentification aussi élémentaire. Et je vous avertis, si vous croyez que vous pourrez transformer les ezwals en conformistes en usant du moyen que je détecte dans votre esprit, vous vous trompez absolument!

Lezwal, passant de la colère au mépris, ajouta:

Mais votre problème à vous, Trevor Jamieson, nest pas tellement de savoir comment vous vous comporterez avec nous. Votre problème consiste à convaincre les gens de votre race que nous sommes des créatures intelligentes. Je vous laisse à ce problème.

Le grand animal bleu fit demi-tour et séloigna en trottant dans lherbe. Jamieson lui lança:

Je vous remercie de mavoir sauvé la vie, prouvant ainsi une fois de plus la valeur de la coopération en face dun danger commun.

Lezwal répondit:

Sincèrement, je ne peux pas remercier un être humain, pour quelque raison que ce soit. Adieu, et ne membêtez plus.

Adieu, dit gentiment Jamieson.

Il éprouvait un sentiment de regret et déchec tandis que la plate-forme sur laquelle il se trouvait commençait à rentrer dans le vaisseau. Bientôt lastronef reprit son vol.

Avant de quitter Carson, Jamieson sentretint avec le Conseil Militaire qui commandait la base sur cette planète. Ses suggestions reçurent un accueil glacial. Dès que ses intentions furent claires, le chef du Conseil linterrompit et lui dit:

M.Jamieson, il ny a pas une seule créature humaine dans cette salle ou sur cette planète qui nait à déplorer la perte dun des siens, tué par les monstrueux ezwals.

Bien que cette remarque fût dépourvue de valeur scientifique, et même militaire, Jamieson se tut et attendit. Le chef du Conseil, gouverneur de Carson, poursuivit:

Si nous étions enclins à croire que ces créatures sont intelligentes, notre impulsion serait de les exterminer. Pour une fois, monsieur, lhomme devrait se montrer sans pitié envers une autre race. Car il ne faut pas attendre de pitié de la part des ezwals envers les habitants de cette planète.

Il y eut un coléreux murmure dapprobation de la part des autres membres du Conseil. Jamieson, en voyant tous ces visages hostiles, comprit que la base sur cette planète était des plus précaires. Il était rare dans lhistoire que les hommes eussent trouvé une race aussi totalement antipathique que létait celle des ezwals. Ce qui rendait le problème affreusement délicat était le fait que la base de Carson constituait un des trois points dappui les plus importants pour la défense de la galaxie. En aucun cas il ne pouvait être question de lévacuer. Si cétait nécessaire, une politique dextermination pourrait même être justifiée devant le congrès des races étrangères alliées à lhomme.

Mais même une politique dextermination serait difficile pour la raison  et Jamieson était encore seul à la connaître  que les ezwals étaient télépathes. Ils décelaient davance lapproche de leurs ennemis. Bien peu dhommes en avaient vu un. Si toutefois la faculté de ces créatures était connue, les savants de Carson  pleins de haine eux aussi  auraient vite fait de trouver un moyen de destruction, probablement basé sur des ondes mécaniques agissant sur le cerveau.

Jamieson comprit que ce nétait pas le moment de parler des expériences quil avait vécues sur EristanII. Il valait mieux leur laisser croire que ses vues étaient purement théoriques.

Messieurs et mesdames, dit-il en sinclinant devant les trois femmes qui faisaient partie du Conseil, croyez bien que cest dans un esprit de sympathie et de bonne volonté que le Congrès Galactique ma envoyé ici, dans lespoir que je pourrais vous aider à résoudre le problème des ezwals. Après examen des faits, jai lintention de recommander au Congrès dinstaurer un plébiscite afin que lon détermine si les représentants de la race humaine qui sont ici sont susceptibles de permettre une solution rationnelle du problème des ezwals.

Le gouverneur déclara froidement:

Je pense que nous sommes fondés à considérer ce que vous venez de dire comme une insulte.

Telle nétait pas mon intention, répondit Jamieson. Mais mon sentiment est que les membres de ce Conseil ont subi de tels deuils et éprouvent un tel chagrin que nous navons dautre recours que den appeler au peuple. Je vous remercie de mavoir écouté.

Le dîner officiel qui suivit se déroula dans un silence presque total. Lorsquil fut terminé, le vice-président du Conseil sapprocha de Jamieson, accompagné dune jeune femme. Elle avait une trentaine dannées, des yeux bleus, un visage agréable. Mais il y avait dans son expression quelque chose de viril qui nuisait un peu à sa beauté.

Lhomme fut tout juste poli.

Mrs. Whitman, dit-il, ma demandé que je vous la présente, docteur Jamieson.

La présentation faite, il séloigna rapidement, comme si cela avait été pour lui une pénible corvée. Jamieson examina pensivement la jeune femme. Il se rappela lavoir vue, pendant le dîner, en conversation avec ses deux voisins de table, dont lun était le vice-président. La conversation, qui devait être sérieuse, sétait déroulée à mi-voix. Elle lui dit:

Vous êtes docteur ès sciences, nest-ce pas?

Oui, en physique. Je me suis spécialisé dans la mécanique céleste et lexploration interstellaire. Cest un domaine hautement spécialisé.

Jen suis sûre. Moi je suis veuve, avec un enfant. Mon mari était ingénieur chimiste. Létendue de sa science mémerveillait toujours… Il a été tué par un ezwal, ajouta-t-elle après une pause.

Jen suis navré pour vous et pour votre enfant.

Il la sentit se raidir. Puis elle reprit:

Voici la raison pour laquelle jai demandé à vous être présentée: la plupart des décisions de base concernant la planète Carson ont été prises il y a deux générations. Jaimerais que vous restiez encore quelques jours, car je voudrais vous montrer ce qui pourrait être une solution à notre terrible problème. Carson possède une lune habitable, le saviez-vous?

Jamieson avait vu ce satellite du vaisseau, en venant.

Voulez-vous dire, fit-il, quelle pourrait servir de base?

Vous pourriez la visiter. Personne ne la fait dune façon sérieuse depuis cinquante ans.

La chose, il dut ladmettre, était à considérer. Dans cette immense société galactique, il arrivait quon oubliât des possibilités importantes. Il doutait toutefois que la lune de Carson fût une solution. Mais lhostilité quil rencontrait sur cette planète loppressait, et il fut heureux quune créature humaine lui parlât au lieu de le haïr.

Vous devriez faire cette visite, dit-elle dune voix pressante.

Il fit un calcul mental. Il faudrait plusieurs semaines encore pour que le lent cargo de lespace qui emportait vers la Terre une femelle ezwal et son petit eût terminé son voyage. Il pouvait facilement disposer encore de quelques jours et arriver, par des moyens plus rapides, avant le cargo.

Daccord, dit-il. Dois-je comprendre que vous me servirez de guide?

Elle se mit à rire, montrant ses dents blanches.

Croyez-vous que quelquun dautre ici voudrait même simplement vous parler?


CHAPITREVI

Jamieson avait mal aux yeux. Il battait des paupières, tout en sefforçant de ne pas perdre de vue la flamme aveuglante sortant de lappareil qui propulsait le scaphandre de son guide.

Déjà il regrettait amèrement dêtre venu sur létrange lune de la planète Carson. Pendant le trajet dans un grand astronef militaire, il avait lu les pages consacrées à ce satellite par lEncyclopédie Interstellaire et découvert des faits peu encourageants. Les différences de température étaient énormes entre le jour et la nuit. De tels corps célestes étaient peu indiqués pour abriter les millions de personnes quexigeait le bon fonctionnement dune grande base militaire.

La femme qui le guidait était très difficile à voir dans les rayons du soleil qui montaient de plus en plus au-dessus dun horizon fantastique. On eût dit que cette femme le faisait exprès pour le distraire de ses observations et le fatiguer.

À plus dun kilomètre au-dessous deux une forêt sétalait sur un sol tourmenté et menaçant. On voyait des rochers rongés par le temps et parfois une prairie timide, brune, sèche, qui disparaissait presque aussitôt, tandis que volaient dans le ciel, pareilles à des étoiles filantes, les deux créatures humaines.

Jamieson aperçut quelques troupeaux dherbivores, de hautes bêtes, dun gris marbre. Il vit même, sur sa gauche, pendant un bref instant, le grand carnivore de cette lune, le gryb, dont le corps était recouvert décailles luisantes.

Il avait du mal à consulter son compteur kilométrique placé dans le hublot transparent de ce scaphandre volant. La lumière du soleil le gênait. Mais maintenant quil commençait à avoir quelques soupçons, il fixa le cadran intensément, et parvint, malgré ses yeux en larmes, à lire ce quil indiquait. Alors il serra les mâchoires et cria dans le micro:

Allô! Mrs. Whitman.

Je vous écoute, docteur Jamieson. Quest-ce qui ne va pas, docteur?

Il décela dans la voix du sarcasme, de lhostilité.

Vous mavez dit que ce trajet serait de cinq cent vingt kilomètres…

Ou environ…, fit-elle rapidement, avec une hostilité plus marquée encore.

Voyons, dit-il sèchement, vous ne pouviez pas ne pas connaître la distance exacte des Cinq Villes jusquaux mines de platine. Et vous mavez dit exactement cinq cent vingt et un kilomètres. Nous en avons parcouru six cent vingt-neuf depuis que nous avons quitté les Cinq Villes il y a deux heures, et…

Cest exact, répondit-elle avec une visible insolence. Et cest très bien ainsi, docteur Jamieson.

Il resta silencieux, réfléchissant à la menace que présentait une telle situation. Il y avait là-dessous, cétait visible, une intention meurtrière. Ce nétait pas la première fois quil se trouvait sous le coup dune menace de mort. Sa longue expérience ne pouvait que le servir.

Il commença à décélérer. Il aurait peut-être le temps dagir. Mais lattitude de sa compagne suggérait que la crise était dangereusement proche. Il fit taire les battements de son cœur et demanda paisiblement:

Tout le Conseil était-il daccord pour me tuer? Ou avez-vous décidé cela toute seule?

Oh! fit-elle, je ne vois plus aucune raison de ne pas vous le dire. Nous avons décidé que vous ne feriez pas votre rapport et vos recommandations au Congrès Galactique. Naturellement, nous savions que cette lune ne serait jamais acceptée comme une base militaire.

Jamieson eut un rire dur et sans humour tandis quil descendait vers le sol. Il était seul dans le ciel, maintenant. Le scaphandre luisant de son guide avait disparu dans le lointain.

Et comment allez-vous me tuer? demanda-t-il.

Dans dix secondes environ, dit-elle sèchement, votre moteur…

Mais elle sinterrompit. Elle avait dû se retourner. Elle reprit:

Oh! vous nêtes plus derrière moi… Ainsi vous essayez datterrir. Eh bien, cela ne vous servira pas à grand-chose. Je reviens…

Jamieson nétait quà une cinquantaine de mètres dun rocher lorsquil entendit un grincement dans son moteur qui était devenu silencieux. Ce qui suivit fut si prompt quil neut pas le temps de réagir. Il éprouva dabord une souffrance aiguë dans les jambes, puis une sensation de vertige qui fit chavirer sa raison. Cest à ce moment-là quil toucha le sol. Dans un sursaut désespéré et presque automatique, il put couper le courant qui avait été mis en court-circuit de façon à le brûler vif. Puis il sombra dans linconscience.

Quand il séveilla, le décor de rochers sembla tourner autour de lui. Au bout dun moment, il comprit quil nétait plus dans son scaphandre. Il navait plus que le casque, relié à ses vêtements qui étaient chauffés électriquement. La saillie dun rocher lui meurtrissait le dos. Il regarda la jeune femme résolue qui était agenouillée auprès de lui. Elle soutint son regard, avec hostilité, et lui dit brutalement:

Vous avez de la chance dêtre encore vivant. Vous avez arrêté le courant juste à temps. Vos jambes seules sont un peu brûlées. Jy ai mis de la pommade. Vous ne souffrirez pas et même vous pourrez marcher.

Elle se leva. Jamieson ne dit rien. Elle sembla deviner à quoi il pensait.

Je ne croyais pas, dit-elle, que je pourrais me montrer aussi faible alors que tant de choses sont en jeu. Mais cest un fait. Je suis revenue pour vous tuer et jai compris que je ne serais même pas capable dabattre un chien sans lui donner sa chance. Eh bien, je vous donne votre chance, si toutefois elle peut vous être de quelque utilité.

Jamieson se redressa. Il avait connu bien des femmes dures et résolues, mais aucune qui lui parût aussi sincère quant à ses intentions.

Où est votre scaphandre? lui demanda-t-il.

Elle montra le ciel.

Si vous avez de bons yeux, vous pourrez voir un petit point noir, presque invisible maintenant, à droite du soleil. Jai attaché votre scaphandre au mien et les ai expédiés dans lespace.

Il considéra objectivement la chose.

Vous nallez pas me faire croire que vous avez décidé de rester et de mourir avec moi? Je sais que des gens sont prêts à sacrifier leur vie pour ce quils croient une bonne cause. Mais je ne vois pas en vertu de quel raisonnement vous avez choisi de périr. Sans aucun doute vous avez pris vos dispositions pour être sauvée.

La femme rougit, en proie à une vive colère.

Il ny aura pas de sauvetage. Je puis vous le prouver. Dans notre communauté, personne ne pense dabord à soi. Je mourrai ici avec vous car naturellement nous ne pourrons jamais atteindre à pied les Cinq Villes. Quant aux mines de platine, elles sont encore plus loin…

Pure bravade! fit Jamieson. Le fait que vous restiez avec moi prouve tout simplement que vous êtes folle. En outre, je suis incapable dadmirer une telle action. Toutefois, je suis heureux que vous soyez avec moi et japprécie les soins que vous avez donnés à mes brûlures.

Il se leva, tâta ses jambes, éprouva un léger vertige.

Je ne souffre pas, dit-il. Avec cette pommade, mes brûlures seront guéries avant la nuit.

Vous prenez les choses avec calme, fit Barbara Whitman sur un ton acide.

Je suis toujours très heureux de constater que je suis encore vivant. Je sens en outre que je pourrai vous convaincre que mon plan concernant la planète Carson est le plus sage.

Elle eut un rire brusque et sec.

Vous navez pas lair de comprendre… Nous sommes au moins à douze jours de toute vie civilisée  en comptant près de cinquante kilomètres par jour. Cette nuit, la température descendra à trente degrés au-dessous de zéro. Elle descend même plus bas encore quand le satellite occupe une certaine position par rapport au soleil et à la planète.

Continuez, fit Jamieson.

Eh bien, si le froid ne nous tue pas, nous tomberons en tout cas avant longtemps sur un gryb suceur de sang. Ces animaux peuvent sentir leur proie à des distances incroyables. Lodeur du sang les rend fous. Ils peuvent grimper, creuser les rochers pour atteindre leurs victimes. La seule protection est un fulgurant atomique, et les nôtres se sont envolés avec nos scaphandres. Je nai que mon couteau de chasse. En outre, notre seule nourriture pourrait être les herbivores géants. Mais même ces bêtes-là sont dangereuses lorsquelles foncent sur des hommes sans armes. Enfin vous constaterez que dans très peu de temps vous serez affamé. Il y a je ne sais quoi dans lair qui active la digestion. Nous mourrons de faim avant deux heures.

Tout cela semble vous donner une morne satisfaction.

Je suis ici pour massurer que vous ne reviendrez pas vivant de cette promenade.

Jamieson neut pas lair de lentendre.

Je regrette vivement, dit-il, quune femme ait pu se mettre dans une aussi dangereuse situation. Vos amis sont des canailles de lavoir permis. Mais je me tirerai daffaire.

Elle eut un rire méprisant.

Impossible! Essayez donc de tuer un gryb avec vos mains nues…

Pas avec mes mains… Avec mon cerveau et mon expérience. Nous allons retourner aux Cinq Villes malgré ces obstacles, malgré vous.

Il examina le décor, et fut saisi par le doute en voyant ces étendues rocheuses désolées qui se déroulaient jusquà lhorizon. Le silence était si profond, si total, quon en éprouvait un malaise physique. Un silence qui semblait lâme même de ce monde hostile.

Cest oppressant, nest-ce pas? dit-elle.

Il la regarda à peine.

Oui, dit-il. Nous ferions mieux de partir.

Ils se mirent en marche, aidés par la faible pesanteur du satellite. Au bout dun moment, elle lui demanda:

Que croyez-vous donc avoir trouvé, au sujet des ezwals?

Je ne peux pas vous le dire. Si vous saviez ce que je sais, et les haïssant comme vous les haïssez, vous les détruiriez sans merci.

Pourquoi navez-vous pas dit au Conseil que vous aviez des informations précises, au lieu davancer simplement une hypothèse? Ce sont des gens raisonnables.

Ah! oui, raisonnables! sexclama Jamieson avec une amère ironie.


CHAPITREVII

Deux heures plus tard, le soleil était haut dans le ciel noir. Une grande falaise sombre se dressait devant eux et sétendait, sur la droite et la gauche, aussi loin que leurs regards pouvaient porter. Elle était abrupte comme une muraille, lisse, luisante.

Il mest désagréable de lavouer, fit Jamieson, mais je crains bien que nous ne puissions franchir cet obstacle.

Elle le regarda. Son visage était maintenant grisâtre, fatigué.

Cest la faim, dit-elle. Je vous lavais dit. La faim nous tenaille et nous enlève nos forces.

Il continua de marcher, puis il ralentit son pas.

Ces herbivores, demanda-t-il, est-ce quils mangent aussi les feuilles des arbres?

Oui. Cest même pour cela quils ont de longs cous. Pourquoi?

Et que boivent-ils?

Ils aiment la glace. Ils sont souvent près des rivières gelées. Ils aiment aussi le sel. Leur organisme, comme celui de tous les animaux, en a besoin…

Le sel! sexclama Jamieson dune voix animée et presque triomphante. Faisons demi-tour.

Faire demi-tour? Vous êtes fou?

Du tout! Jai vu des rochers de sel en passant, à deux kilomètres dici. Retournons jusque-là… Écoutez, Barbara, je vous ai dit il y a un instant que nous ne pourrions pas gravir cette falaise. Eh bien, ne vous inquiétez pas, nous lescaladerons. Et nous tiendrons le coup, demain, après-demain, et pendant huit jours, et pendant vingt jours sil le faut. Jai engraissé de dix kilos pendant les dix ans que jai passés dans ladministration. Je vivrai sur cette réserve. Je pourrai même vous porter si cest nécessaire. Mais si nous voulons nous nourrir convenablement, il nous faut tuer un de ces herbivores. Et pour cela, il nous faut du sel. Alors, faisons demi-tour.

Barbara poussa un profond soupir.

Jignore quelle est votre idée, fit-elle, mais elle me paraît insensée. Avez-vous jamais vu un de ces animaux? Ils ressemblent à des girafes, mais sont beaucoup plus lourds, beaucoup plus gros et plus rapides. Sans doute songez-vous à les attirer avec du sel et à les tuer avec un couteau! Vous ne pourrez même pas les approcher. Mais je vous accompagne, car vraiment tout cela na plus aucune importance. De toute façon nous devons mourir, et je souhaite que nous rencontrions un gryb le plus vite possible.

Nest-il pas pitoyable et affreux quune femme jeune et belle veuille mourir ainsi?

Oh! ne pensez pas que je désire la mort, répliqua-t-elle dune voix passionnée. Mais ce que jai fait, je lai voulu…

Et votre enfant? fit-il.

Il vit quil avait frappé juste. Il lui paraissait impérieusement nécessaire que Barbara Whitman, dans la situation où ils étaient, retrouve sa volonté de vivre. Tandis quils retournaient vers les rochers de sel, il se mit à parler dabondance, fiévreusement, rapidement, mais dune façon cohérente, avec le désir de la convaincre. Il lui parla des problèmes qui se posaient aux hommes atterrissant sur une planète inconnue et des nombreuses façons quils avaient de les résoudre. Sur ce sujet, il était intarissable.

Voici votre sel, lui dit Barbara.

Le filon salin formait un bourrelet étroit qui se dirigeait en ligne droite jusquau bord dun ravin abrupt. Jamieson en préleva deux gros morceaux quil mit dans ses vastes poches et ils repartirent en direction de la falaise, quils atteignirent bientôt et attaquèrent aussitôt.

La fatigue maintenant les accablait. Jamieson avait mal dans tous ses muscles, tandis quil se cramponnait aux aspérités de la muraille rocheuse quils escaladaient. Une glissade, un faux mouvement, et cétait la mort. Comme ils approchaient de la cime, Jamieson jeta un coup dœil au-dessous de lui. Il faillit avoir le vertige. La femme qui le suivait avait le visage torturé par leffort, la faim, lépuisement. Il lui cria:

Tenez bon… Nous navons plus que quelques mètres à faire.

Ils parvinrent au sommet, mais se laissèrent aussitôt tomber sur le sol, incapables daller jusquau bout de la pente douce qui maintenant était devant eux et du haut de laquelle on découvrait lautre versant. Au bout dun moment, la femme murmura:

À quoi cela sert-il? Nous ferions mieux maintenant de sauter dans le vide et den finir.

Cest une chose que nous pourrons faire quand nous le voudrons. Pour le moment, repartons.

Ils se levèrent, les jambes tremblantes. Ils firent quelques pas. Mais Jamieson soudain saccroupit et tira Barbara par la jambe en lui criant:

Baissez-vous, pour lamour de Dieu! Il y a un troupeau dherbivores à six ou sept cents mètres, et pour nous, cest la vie…

Elle obéit, soudain intéressée, et rampa jusquauprès de lui. Ils observèrent les animaux, qui étaient dans une plaine herbeuse, un peu au-dessous deux. Une forêt était proche.

Cest vers la forêt quils se dirigent, dit Jamieson. Et ils vont passer tout près de ce bouquet darbres, là-bas.

Quallez-vous faire? demanda ironiquement Barbara. Les poursuivre et leur mettre du sel sous la queue?

Tout dabord, reprit Jamieson comme sil ne lavait pas entendue ou comme sil pensait tout haut, nous allons gagner cet épais bosquet. Nous allons nous glisser derrière cette arête rocheuse. Ensuite, les arbres seront entre les animaux et nous, et nous pourrons avancer à terrain découvert. Quand nous aurons atteint la forêt, vous me prêterez votre couteau.

Daccord, fit-elle dune voix lasse. Mais je vous répète quà plus de deux cents mètres vous ne pourrez pas approcher ces animaux.

Je ne désire pas les approcher, répliqua-t-il. Voyez-vous, Barbara, si vous aviez plus de confiance en la vie, vous comprendriez que le problème qui consiste à tuer des animaux par la ruse a été résolu depuis longtemps. Il est même étonnant de constater combien les méthodes se ressemblent dans des mondes différents et des conditions différentes. Vous allez voir ce que je vais faire.

Volontiers. Jaimerais mieux mourir de nimporte quoi plutôt que de faim. Un rôti serait pour moi le bienvenu. Mais noubliez pas que le gryb est souvent dans les parages des troupeaux. Il tue à laube, quand les bêtes sont engourdies par le froid.

Nous nous occuperons du gryb quand il se manifestera.

Le calme extérieur de Jamieson nétait quun masque. Au fond de lui-même, il tremblait de faim et de fatigue. Bientôt, ils atteignirent la forêt. Il prit le couteau et se mit aussitôt à creuser à la base dun grand arbre de couleur brune.

Je cherche une racine, expliqua-t-il. Je connais cet arbre. Ses racines sont très dures et très souples. Exactement ce quil me faut.

Vous voulez faire un arc? demanda-t-elle.

Non, pas un arc, bien que je sache me servir dune telle arme. Mais vous mavez dit vous-même quon ne peut pas approcher ces animaux…

Il déterra une racine, qui avait un pouce dépaisseur. Il en coupa un morceau denviron quarante centimètres de long et se mit à épointer les deux extrémités. Le bois était si dur quil eut du mal à y parvenir.

Maintenant, dit-il quand il eut fini, aidez-moi à recourber ce bout de racine, à en faire un cerceau que jattacherai avec ces tiges dherbe, qui sont très solides…

Oh! fit-elle, admirative, je commence à comprendre. Lanimal qui trouvera cet objet, que vous allez saupoudrer de sel, nen fera quune bouchée… Les sucs digestifs dissoudront lherbe. La racine se détendra comme un ressort. Ses pointes perforeront lestomac. Lanimal périra dune hémorragie interne…

Cest une méthode employée par les primitifs de diverses planètes. Sur la Terre, les Esquimaux lutilisaient contre les loups. Lappât est différent, mais le principe est le même.

Ce travail achevé, il se dirigea jusquà la lisière de la forêt et jeta le petit appareil aussi loin quil le put.

Il faut que nous en fabriquions dautres, dit-il. Un seul pourrait ne pas suffire.

Quelques heures plus tard, ils mangeaient. La viande grillée était dure, mais savoureuse. Cétait pour eux un délice de sentir leurs forces revenir dans leur corps. Finalement, il se leva et poussa un soupir en regardant le soleil qui descendait vers lhorizon, pareil à un ballon embrasé, de couleur orange.

Il va nous falloir porter chacun léquivalent de trente kilos terrestres de viande, cest-à-dire deux kilos par jour pour les quinze jours prochains. Car nous ne pouvons pas perdre à nouveau du temps à tuer des herbivores.

Il se mit à découper les parties charnues de la bête, qui gisait près deux dans lherbe. Il en fit deux paquets puis, avec de lherbe quil tressa, il confectionna deux sacoches pouvant sajuster sur le dos. Elle le regardait dun air curieux.

Cette fois, dit-elle, vous êtes réellement fou. Avec nos vêtements chauffés, nous pourrons peut-être survivre cette nuit, si toutefois nous trouvons une profonde caverne. Mais ce sera tout. Quand un gryb sera sur nos traces, vous ne pensez pas que vous pourrez le tuer en lui jetant un morceau de bois pointu?

Pourquoi pas?

Cest la créature la plus coriace qui ait jamais été engendrée par une évolution insensée, et cest sans doute à cause delle quaucune vie intelligente na pu se développer ici. Ses griffes sont littéralement aussi dures que du diamant. Ses dents peuvent broyer du métal. Cest tout juste si lon parvient à couper sa paroi stomacale avec un solide couteau. Ce monstre nous suivra partout, senfoncera derrière nous dans les plus profondes cavernes. Et dabord ce ne sont pas des cavernes normales, mais des trous creusés par des météores au cours de quelque cataclysme cosmique, avec des formes bizarres, tortueuses. Nous ferions bien den chercher une dès maintenant, et une dont nous puissions boucher lentrée pour nous protéger contre lair nocturne. Un vent glacial se met à souffler une demi-heure avant que le soleil se couche, et le chauffage électrique de nos vêtements ne nous empêchera pas, à ce moment-là, dêtre gelés. Nous ferons bien aussi de ramasser du bois mort afin de faire du feu au moment le plus froid de la nuit…

Ils trouvèrent une caverne dont laspect était passablement tourmenté: une sorte de profond couloir tordu. Ils apportèrent du bois à pleines brassées et le jetèrent jusquau premier coude de ce tunnel.

La caverne comportait plusieurs étages. Ils descendirent jusquà la galerie qui était au-dessous deux, Jamieson le premier, avec précaution, mais Barbara sauta allègrement, en souriant. La jeunesse, pensa Jamieson, ne perd que difficilement ses droits.

Ils étaient en train de tirer le bois vers létage inférieur lorsque soudain une ombre obscurcit lentrée.

Jamieson, avec un sursaut, vit des dents énormes dans une terrible mâchoire, des yeux luisants, une tête hideuse. Une épaisse langue rouge pendait et sagitait de désir, répandant une bave qui tombait en pluie sur les casques métalliques et sur les vêtements en faux cuir de lhomme et de la femme. Jamieson sentit les doigts gantés de Barbara senfoncer nerveusement dans le muscle de son bras. Ils firent un bond en arrière et tombèrent, mais sans se faire de mal, sur le bois quils avaient déjà entassé au-dessous deux. En hâte ils jetèrent celui-ci plus bas encore. Un miaulement puissant et sourd se fit entendre et une énorme tête se glissa jusque dans le palier souterrain qui était au-dessus deux. Ils ne virent que les yeux phosphorescents, pareils à des charbons ardents  mais ces yeux étaient séparés lun de lautre par un espace de près de cinquante centimètres.

Il y eut un grattement terrible derrière eux tandis quils descendaient plus bas encore. Un rocher dégringola, les manquant de près. Puis ce furent le silence, et les ténèbres.

Quest-ce qui se passe? demanda Jamieson avec étonnement.

Le gryb sinstalle pour la nuit, fit-elle dune voix amère. Il a compris quil ne pourrait pas nous atteindre pendant les quelques minutes qui restent encore avant le gel nocturne. Et naturellement nous ne pourrons pas sortir, avec ce grand corps coincé entre les rochers. Le gryb est une bête rusée à sa manière. Il sait que nous ne pouvons pas lui échapper. Il attend. Nous sommes perdus.

Jamieson veilla pendant toute cette longue nuit. Parfois il sassoupissait. Quand le froid devint trop intense, ils firent du feu. Les flammes chassaient quelque peu loppressante obscurité mais semblaient impuissantes contre lair glacial. Le froid les attaquait peu à peu. Ce fut dabord comme une morsure légère, puis de plus en plus profonde et qui finalement les perçait jusquaux os. Le froid agissait aussi sur les rochers, les fendait. À plusieurs reprises, des blocs lourds se détachèrent du plafond de la caverne où ils étaient. Barbara sétait mise à marcher de long en large, à frapper dans ses mains pour les réchauffer.

Nous pourrions, dit Jamieson, essayer de faire du feu tout près de ce monstre… Si nous parvenions à le brûler…

Oh, répondit-elle, cela ne ferait que le réveiller. Dailleurs sa peau est incombustible aux températures ordinaires. Ses écailles sont faites dune sorte damiante.

Jamieson réfléchit un moment en silence.

Cette créature, dit-il, est incroyablement coriace. Mais le pire, cest que toutes nos épreuves sont stupides… Je suis la seule personne qui avait une solution au problème des ezwals, et cest moi que vous voulez tuer!

Il ne servirait à rien de discuter sur ce sujet. Cest trop tard. Nous sommes bel et bien perdus.

Nen soyez pas si sûre que cela. Jadmets que ce monstre me cause du souci. Mais noubliez pas ce que je vous ai dit: tous ces problèmes ont déjà été résolus sur dautres planètes.

Vous êtes fou… Même avec un fulgurant, on nest jamais sûr de sen tirer contre un gryb…

Donnez-moi votre couteau, fit Jamieson avec un pâle sourire. Je veux laffûter.

Elle le lui tendit sans faire de réflexion. Il laiguisa. Puis il se mit à marcher à son tour dans la caverne. Son corps puissant semblait se mouvoir avec quelque nervosité. Depuis un moment, il faisait nettement plus chaud.

Brusquement il y eut du bruit au-dessus deux. Le monstre miaula  un miaulement grave, profond  puis se mit à gratter les rochers. Barbara se leva dun bond.

Il est réveillé, dit-elle. Et il se souvient que nous sommes là.

Eh bien, fit-il dun air sombre, cest ce que vous attendiez.

Elle le regarda fixement, à travers les flammes.

Je commence à croire que vous tuer ne résoudrait rien. Cétait une idée absurde.

Un rocher dégringola dans la galerie, sabattit entre eux, près du feu, rebondit vers des profondeurs obscures. Ils entendirent un raclement décailles contre les parois de la caverne, puis un bruit pareil à celui dun marteau-pilon.

Il démolit les rochers, balbutia-t-elle. Vite, réfugions-nous dans une de ces niches le long de la paroi, sinon nous allons être écrasés. Mais que faites-vous?

Je crains bien, dit Jamieson dune voix tremblante, quil ne me faille affronter ce risque. Il ny a pas de temps à perdre…

Rapidement, il quitta un de ses gants et mit sa main au-dessus des flammes, pour la réchauffer. Il réchauffa aussi le couteau. Brusquement, il se fit une incision dans le pouce. Le sang coula. Il en barbouilla la lame. Quand le froid empêcha le sang de couler davantage, il remit sa main bleuie dans son gant. Il éprouva un picotement douloureux quand la chaleur revint. Il enflamma un fagot de bois pour se faire une torche et remonta vers la sortie, examinant attentivement le sol. Il avait vaguement conscience que la femme le suivait.

Voilà ce que je cherchais, fit-il en sagenouillant auprès dune mince crevasse dans le rocher. Je crois que cela pourra faire laffaire. Cest tout près de la paroi, donc à labri des rochers qui dégringoleront. Le gryb a bien une dizaine de mètres de long, de la tête à la queue, nest-ce pas?

Oui, environ.

Eh bien, il aura assez de place pour venir jusquici. Et quand il sera mort, nous aurons nous aussi assez de place pour nous glisser entre son cadavre et la muraille rocheuse.

Quand il sera mort! sexclama faiblement Barbara. Vous êtes bien le roi des fous!

Jamieson ne fit aucune attention à cette parole. Il enfonça le manche du couteau dans la fissure et le cala du mieux quil put.

Hum! fit-il, je crois que cela sera assez solide. Mais deux précautions valent mieux quune.

Dépêchez-vous, sexclama la femme. Nous ferions mieux de descendre jusquau fond de cette caverne et de voir sil ny a pas dautre issue.

Il ny en a pas. Jai vérifié pendant que vous étiez assoupie. Il y a encore deux étages de cavernes au-dessous de nous, mais pas dautre sortie.

Pour lamour de Dieu, venez! Le gryb va être là dans une minute!

Une minute, cest tout ce quil me faut. Je veux enfoncer ces éclats de rocher dans la fente, près du couteau, pour le caler mieux.

Il fit ce quil disait, tandis quelle sautillait sur place dimpatience, en proie à la panique. Le gryb continuait à gratter et faisait un bruit assourdissant. Il était maintenant tout près. Jamieson achevait son travail lorsquils virent apparaître sa tête. La lueur de la torche révéla une gueule sombre, des dents acérées, une langue longue et tordue. Des écailles brillèrent quand la bête sélança en avant.

Jamieson fit un saut, glissa sur la pente, se retrouva sept ou huit mètres plus bas, trop étourdi par sa chute pour sapercevoir que le monstre avait cessé de gratter mais poussait maintenant des grognements plaintifs, accompagnés dun bruit de succion.

Quest-ce qui se passe? demanda la femme, déconcertée.

Attendez! murmura Jamieson.

Ils attendirent, cinq minutes, dix minutes  une demi-heure. Le bruit de succion, au-dessus deux, devenait plus faible. Il était accompagné dune sorte de sifflement. Puis il y eut un grognement dagonie, sourd et rauque.

Aidez-moi à monter, chuchota Jamieson. Je veux aller voir où en sont les choses.

Voyons, sécria-t-elle, ou vous êtes fou, ou cest moi qui le deviens. Pour lamour du ciel, que fait ce monstre?

Il a senti le sang sur le couteau et sest mis à le lécher. En léchant, il sest coupé la langue en lanières, ce qui la mis en état de frénésie. Plus il léchait, plus son propre sang affluait dans sa gueule. Or cette bête aime le sang, vous me lavez dit. Pendant une demi-heure, il sest gorgé du sien…

Je crois bien, dit Barbara au bout dun moment, et dune voix étrange, que plus rien maintenant ne nous empêchera de regagner les Cinq Villes.

Jamieson la regarda de ses yeux perçants.

Rien, fit-il. Excepté vous…

Ils gravirent la pente en silence. Le gryb était mort. Jamieson récupéra le couteau.

Donnez-moi cela, dit-elle sèchement.

Il hésita, puis le lui tendit. Dehors, la lumière matinale les attendait. Le soleil était déjà haut dans le ciel. À louest, la planète Carson ressemblait à un gros ballon de feu, dun rouge pâle.

Jamieson avait le pressentiment de ce qui allait se passer. Mais quand lattaque survint, elle fut plus brusque quil ne laurait cru. Il eut toutefois le temps, en voyant briller la lame, de faire un saut de côté. La force de Barbara létonna. La lame avait atteint le vêtement réchauffant au bras et avait fait dans ce tissu semi-métallique et très résistant une entaille de trente centimètres. Lhomme reculait le long dune arête rocheuse.

Stupide folle! cria-t-il, haletant. Vous ne savez pas ce que vous faites!

Elle haletait elle aussi.

Oh! si, je le sais. Il faut que je vous tue, et je le ferai malgré toutes vos belles paroles.

Elle avança, le couteau dans la main, et il la laissa approcher. On peut désarmer quelquun qui attaque ainsi, pourvu que lassaillant ne connaisse pas la méthode. De sa main libre, elle tenta de saisir Jamieson. Cétait exactement ce quil attendait. Cette femme, comme il lavait pensé, nétait quun piètre amateur, ignorant que dans un combat au couteau on ne tente jamais de saisir ladversaire. Il prit le poignet de Barbara et, dans une tension de tous ses muscles, la fit violemment pivoter. Il tourna lui-même, en même temps, et lenvoya rouler plus loin, comme une toupie.

Elle fit des gestes frénétiques pour ne pas perdre léquilibre, mais cétait impossible sur ce sol rocailleux. Dun bond Jamieson la rattrapa au moment où elle allait tomber sur un rocher pointu et lui prit le couteau entre ses doigts engourdis.

Elle le regarda. Ses yeux se remplirent de larmes. Jamieson constata avec soulagement que sa dureté avait fondu, quelle était redevenue une femme. Sur la Terre, il avait une épouse, profondément féminine et, par expérience, il devina que désormais il navait plus rien à craindre de Barbara. Le seul danger à redouter maintenant venait du monde hostile sur lequel ils se trouvaient.

Pendant toute la matinée, il observa le ciel. Elle nattendait de toute évidence aucun secours. Mais il nétait pas de cet avis…

Vers midi, il découvrit ce quil avait espéré: un point mouvant dans lespace. Ce point se rapprocha. Cétait un petit astronef. Il décrivit des cercles au-dessus deux. Jamieson constata avec plaisir que cétait un patrouilleur de son propre vaisseau. Lastronef se posa non loin deux. La valve dentrée souvrit, un officier parut.

Nous vous avons cherché toute la nuit, monsieur. Mais évidemment vous navez pas pensé à emporter un appareil qui aurait pu nous permettre de vous détecter.

Nous avons eu un malencontreux accident, dit simplement Jamieson.

Vous nous aviez dit que vous vous rendiez aux mines de platine. Mais elles sont dans la direction opposée…

Tout va très bien… Je vous remercie.

Quelques instants plus tard, ils senvolaient vers la sécurité et le confort de la civilisation.

***

Pendant le trajet à bord du grand vaisseau, Jamieson se demanda sérieusement ce quil allait faire au sujet de la tentative de meurtre dont il avait été lobjet. Deux points lui semblaient importants. Ces gens étaient trop excités pour comprendre le pardon. Ils lattribueraient à la peur. Et ils avaient trop de préjugés pour considérer comme justifiée une punition qui les frapperait.

Finalement, il décida de ne rien faire, de ne déposer aucune plainte, de ne considérer la chose que comme une nouvelle expérience personnelle. Il se contenta de méditer sur les erreurs et les faiblesses humaines, sur les incompréhensions et sur le fait que lennemi nétait pas toujours le Rull, mais dautres hommes.

Barbara Whitman avait dû comprendre confusément tout cela…

Quand, un peu plus tard, Jamieson fut en route pour la Terre, il lança un message pour demander si le commandant McLennan avait bien atterri avec lezwal femelle et son petit.

La réponse fut brève: «Pas encore. Cest un cargo lent…»

Deux semaines plus tard, alors que lastronef ultra-rapide à bord duquel se trouvait Jamieson nétait plus quà vingt-quatre heures de la Terre, il reçut la dramatique nouvelle que voici: «Une information annonce quil y a quelques heures, le vaisseau de McLennan était hors de contrôle et sur le point de sécraser au nord du Canada. On présume que les deux ezwals ont été tués dans cette catastrophe. On na pas dautre information concernant léquipage.»

Oh! mon Dieu! sexclama Jamieson, angoissé.


CHAPITREVIII

Le visage tendu, le commandant McLennan se tourna vers les deux officiers.

Nous avons absolument perdu tout contrôle, dit-il. Dans quinze minutes, le vaisseau sabattra dans le golfe de lAlaska, ou peut-être sur la terre ferme, à lextrême ouest de la péninsule. Je nai rien pu faire. Nous avons recherché où pouvait être lavarie, et navons rien trouvé. Carling, faites monter les hommes dans les appareils de sauvetage et prenez contact avec la base militaire des Aléoutiennes. Dites-leur que nous avons à bord deux ezwals, qui ne seront peut-être pas tués quand le vaisseau sécrasera, car il ne sagira pas tout à fait dune chute libre: lantigravité résiduelle freinera la chute. Il faudra que la base surveille le vaisseau avec tous ses radars disponibles, afin quelle repère lendroit où il tombera et nous le fasse savoir rapidement. Si ces monstres parvenaient à séchapper, Dieu seul sait combien de gens ils pourraient tuer. Compris?

Oui, monsieur.

Attendez… Notez encore ceci: les ezwals ne doivent pas être abattus, à moins quils ne se soient enfuis. Cest extrêmement important. Les amener ici constituait une mission à laquelle le gouvernement attache le plus grand intérêt. Il faut les lui livrer vivants, si possible. Que personne nentre dans le vaisseau sinistré avant que je sois moi-même sur place. Cest tout, Carling. À vous, Brenson.

Le jeune officier, dont le visage était très pâle, se mit au garde-à-vous.

À vos ordres.

Brenson, prenez deux hommes avec vous et allez voir si tous les panneaux qui sont au-dessus de la cale principale sont bien fermés. Cela empêcherait un moment ces bêtes de sortir si leur cage venait à se briser. Je crois dailleurs que si elles survivent au choc, elles seront en tout cas étourdies. Maintenant, allez, mais rejoignez les embarcations de secours dans cinq minutes, pas plus.

Oui, monsieur, fit le jeune officier, qui avait pâli un peu plus.

McLennan, pour sa part, avait encore diverses choses importantes à faire, notamment prendre et emporter certains papiers. Les minutes sécoulèrent vite. Quand il arriva près des petits astronefs de sauvetage, on entendait déjà lair siffler sur la paroi externe de la coque. Carling le salua nerveusement:

Tout le monde est en place, monsieur. Sauf Brenson…

Maudit Brenson! Quest-ce quil fait encore en bas? Et les deux hommes qui étaient avec lui?

Il a dû y aller seul. Tout le reste de léquipage est ici.

Seul? Pourquoi diable… Envoyez quelquun… Non, je vais y aller moi-même…

Carling lui dit sur un ton dangoisse:

Excusez-moi, monsieur, mais vous naurez pas le temps. Si nous ne quittons pas le vaisseau dans les deux minutes, nous risquons dêtre pris dans son sillage. En outre, permettez-moi de vous dire que Brenson nétait peut-être pas lhomme à envoyer en bas.

Pourquoi ça?

Son frère aîné était dans la garde coloniale stationnée sur la planète Carson. Il est mort déchiqueté par un ezwal.

***

Le jeune ezwal entendit le terrible grognement de sa mère. Dans le même instant, il perçut la pensée de celle-ci, dure et pénétrante comme du cristal:

Vite, cache-toi sous moi! La créature à deux jambes vient pour nous tuer!

La masse bleue du jeune animal  deux cent cinquante kilos  bondit à travers la cage et se réfugia sous le vaste corps de sa mère, dans la cavité enténébrée quelle avait préparée pour lui. Avec ses six pattes, il saccrocha aux replis du ventre maternel, dont la peau était à la fois dure et souple. De nouveau une pensée le pénétra:

Rappelle-toi tout ce que je tai dit. Le seul espoir de notre race est que les hommes continuent à nous considérer comme des bêtes. Sils soupçonnent que nous sommes des créatures intelligentes, nous sommes perdus. Et quelquun doit le soupçonner… Rappelle-toi aussi que notre pire faiblesse se trouve chez les jeunes. Vous aimez trop la vie. Vous devez accepter de mourir sil le faut pour le salut de la race.

La pensée maternelle se fit plus lente, plus calme. Il sy cramponnait avec son esprit comme il se cramponnait avec son corps à lénorme corps. Il tourna la tête et vit, derrière les épais barreaux dacier de la cage, un homme. Il vit aussi les pensées de lhomme:

Sales monstres! Vous naurez plus jamais loccasion de tuer un des miens!

La main de lhomme bougea. Son arme mit un reflet métallique entre deux barreaux; elle cracha un feu blanc. Pendant un moment, le contact mental avec sa mère sobscurcit. Cest avec ses oreilles quil entendait le grondement haletant, avec ses narines plates quil sentait lodeur de chair brûlée.

La mère chargea sauvagement contre la flamme meurtrière. Celle-ci cessa. Lhomme reculait derrière les barreaux, se mettait à labri des griffes puissantes. Il cria:

Saletés! Mais, dici, je vous aurai tout aussi bien.

Le contact mental était rétabli, mais le jeune ezwal ne perçut rien des souffrances aveuglantes de sa mère. Celle-ci maintenant bougeait sans cesse, sautait, tournait, se roulait dans létroite cage pour échapper au feu meurtrier. En dépit de son désespoir et de sa fureur, une partie de son esprit demeurait intacte et lucide.

La flamme blanche parfois la manquait, parfois latteignait, mais latteignait assez souvent et assez durement pour quelle comprit que sa fin approchait. Elle eut brusquement conscience que cétait à dessein quelle avait obligé lhomme à reculer, puis à disperser son tir. Le terrible jet du fulgurant ramollissait les barreaux dacier.

Maintenant un nouveau bruit se faisait entendre, un sifflement, une sorte de soupir prolongé, qui venait de lextérieur de la soute, de lextérieur de lastronef. En même temps, les pensées de lhomme parvenaient aux ezwals:

Ciel! Ces bêtes puantes ne vont-elles pas crever? Il faut que je sorte dici. Lastronef est déjà entré dans latmosphère. Et où est le petit? Il doit…

Cette pensée fut brusquement interrompue. La mère avait foncé, sétait jetée avec tout le poids de son énorme corps contre les barreaux de la cage, tandis que son petit se cramponnait au rempart de muscles qui lentourait et le protégeait.

Les barreaux sautèrent. Il y eut un cri deffroi. Lhomme lâcha son fulgurant et senfuit, les jambes vacillantes, vers lescalier des cabines. En deux bonds, elle le rattrapa. Il y eut un autre cri, quétouffa un simple coup dune patte énorme. Puis ce fut le silence. Et les ténèbres.

Tandis que ces ténèbres descendaient en lui, le jeune ezwal eut le sentiment dune perte irréparable, intolérable. Pour lui, la mort de sa mère était doublement affreuse et terrifiante. Il souhaitait mourir. Pourtant, tandis quil suffoquait presque sous limmense corps inerte, il prit conscience de deux choses: la première était une sensation un peu vertigineuse de légèreté, de poids moindre au-dessus de lui; la seconde était ce bruit sifflant quil avait déjà entendu et qui, maintenant, prenait des proportions énormes. Lastronef tombait  et tombait de plus en plus vite.

Son premier mouvement, profondément instinctif, fut de se dégager de la masse qui lécrasait. Mais la sensation de chute, quand il eut quitté labri maternel, devint torturante. Le plancher métallique était dur et froid. Le bruit de lair contre la coque devenait assourdissant. Il bondit vers sa mère, mais sans tenir compte du fait que son poids, durant cette chute, était moindre. Il sauta trop haut, dépassa son but. Il revint. Il grimpait le long du vaste flanc quand toutes ses autres sensations furent abolies par une secousse énorme, terrible, fracassante.


CHAPITREIX

Lorsquil reprit conscience, le jeune ezwal ne perçut dans son corps quune souffrance généralisée. Ses os, ses muscles nenvoyaient à son cerveau que des influx douloureux. Il aurait souhaité rentrer dans linconscient sil ny avait pas eu autre chose: des pensées… Une confusion de pensées étranges qui émanaient des cerveaux de plusieurs hommes. Et cela signifiait danger.

Il gisait sur le froid plancher métallique. Il avait dû glisser ou rouler du corps de sa mère. Mais celui-ci, par son élasticité, avait absorbé une partie du choc terrible et lui avait certainement sauvé la vie. Au-dessus de sa tête, le vaisseau sétait fendu. Par cette fissure, il voyait un peu de ciel crépusculaire. Sur le côté, il y avait aussi une demi-douzaine de trous béants dans la coque, à travers lesquels soufflait un vent glacial. Dehors, le sol était étrangement blanc. Sur cette blancheur se mouvaient des créatures noires. Un rayon de lumière brusquement entra par une des ouvertures, se promena dans la soute, passa près de lui et simmobilisa sur le cadavre de sa mère. Il se glissa sous celle-ci, se pelotonna dans les plis du ventre et ne bougea plus, silencieux et tremblant.

Des cris retentissaient dans le vaisseau. Ils ne signifiaient rien pour le jeune ezwal. Mais la pensée qui les accompagnait était claire pour lui. Lhomme qui criait éprouvait du soulagement:

Tout va bien, commandant. La bête est morte…

Des pas retentirent sur le plancher métallique. Un autre esprit se manifesta:

Que voulez-vous dire? Vous voulez parler de la bête la plus grosse? Par ici… Éclairez-moi…

Vous ne pensez pas que le petit aurait pu…?

Je naccepte rien sans preuve… Et dabord le petit nest pas si petit que ça. Deux cent cinquante kilos… Jaimerais mieux rencontrer un tigre du Bengale. Jespère quil nest pas déjà parti, ou quil ne se cache pas dans quelque coin.

Plusieurs lumières, maintenant allaient et venaient dans la soute. La même voix reprit:

Carling, disposez rapidement vingt hommes par-là autour, et amenez un projecteur devant ce grand trou. Vérifiez immédiatement sil ny a pas des traces dans la neige. Quest-ce qui ne va pas, Daniels?

Une vague dhorreur et deffroi émanait de lesprit dun troisième homme.

Cest… Cest Brenson, monsieur… Près de léchelle, là-bas.

Lémotion de Daniels fut aussitôt partagée par les autres, à des degrés divers. Une pensée explosive atteignit le jeune ezwal:

Cest une honte!… Naturellement, cétait de la folie de… Mais attendez… Cette bête na pas été tuée quand lastronef sest écrasé… Tout son côté est brûlé… Et regardez les barreaux de la cage…

Il y eut des suppositions, dailleurs exactes, sur ce qui avait pu se passer.

Naturellement, reprit le commandant McLennan, le petit doit se trouver sous le cadavre. Il a dû être réduit en bouillie. Mais dautre part… Parker!

Oui, monsieur.

Cette dernière réponse ne fut perceptible pour le jeune ezwal que dans lesprit du commandant. Lhomme qui lavait faite devait être loin, et lezwal comprit que les deux hommes devaient communiquer par quelque procédé mécanique.

Amenez votre embarcation de sauvetage juste au-dessus de la plus grosse crevasse qui est dans la coque. Faites descendre un câble et un grappin jusquaux jambes du milieu de cette bête et remontez-la. Carling, avez-vous vu des traces autour de lastronef?

Non, monsieur.

Alors il y a de bonnes chances pour que le petit soit encore sous sa mère, mort ou vif. Disposez vos hommes de façon à couvrir toutes les ouvertures qui sont de ce côté. Que tout le monde soit maintenant en état dalerte. Sil sort, tirez vite, et tirez pour le tuer.

Lezwal se recroquevillait dans son abri de chair. Il sefforçait de chasser de lui la peur et dexaminer ses chances. Il lui faudrait trouver un endroit pour se cacher. Mais dehors, il y avait cette chose blanche, quil associait à lidée de froid. Elle devait être humide et collante; elle ralentirait sa course si par miracle il pouvait sortir indemne. Mais il faisait nuit, cétait une bonne chose.

Il risqua un coup dœil, et ses espoirs sévanouirent. Une éblouissante lumière blanche baignait tout lintérieur de la soute, et des hommes étaient postés dans toutes les ouvertures, avec des pistolets dans leurs mains. Le jeune ezwal cacha aussitôt sa tête, pour que ses trois yeux sur une même ligne ne le trahissent pas. Sa mère lui avait enseigné cette précaution lorsquils guettaient une proie dans les immenses forêts de sa lointaine patrie.

Soudain, le rempart de chair qui lemprisonnait bougea. Il éprouva une émotion extraordinaire à lidée que sa mère se remettait à vivre et se levait. Mais il fut saisi de panique quand il comprit ce qui se passait. Un flot de lumière sabattit sur lui. Ils retournaient le cadavre de sa mère… Mais le faisceau lumineux séloigna. McLennan criait:

Parker, amenez votre embarcation un peu plus en avant de façon à mieux saisir la bête… Voilà, cest mieux… Essayez de nouveau…

Lezwal sentit une fois de plus le cadavre de sa mère bouger et sélever. À tout moment, maintenant, les hommes pourraient le voir. Alors il souffrirait du même jet brûlant. Il se raidit et se rappela ce quelle lui avait dit. Elle navait pas hésité, elle, à se jeter sur les barreaux de la cage. Ces hommes étaient nombreux  désespérément nombreux. Mais il ny avait plus de barreaux. Sil était suffisamment rapide…

Sa peur avait disparu. Il ne pensait plus quà ce quil allait tenter de faire. Dans un instant, la masse qui montait au-dessus de lui allait lui laisser la voie libre. Il respira profondément, cala ses pieds de derrière contre la chair solide et soudain il bondit, comme un ressort qui se détend, fonçant sur le groupe dhommes le plus proche. Dans la même seconde il perçut des pensées unanimes et menaçantes:

Tuez-le! Tuez-le!

Les doigts des trois hommes qui se trouvaient devant lui étaient déjà sur les détentes, et dautres se préparaient aussi à tirer.

Encore aveuglé par la lumière, il ne vit pas une fissure dans le plancher métallique. Une de ses pattes y glissa et sy coinça. Par un réflexe dune rapidité fantastique il réussit à rejeter son corps tout dun côté et à se dégager sans se rompre un os. Mais il roula sur lui-même et glissa jusquà un trou de trois mètres de profondeur qui avait été provoqué par un effondrement du plancher. Cette manœuvre imprévue lui sauva la vie  pour le moment. Tandis quil atteignait le fond, les feux convergents dune douzaine de fulgurants crépitaient au-dessus de lui.

Il aperçut une ouverture assez large pour quil pût sy glisser. Elle devait mener à un étage inférieur où il trouverait  ou ne trouverait pas  une issue vers le dehors. Mais cette partie de lastronef avait dû être gravement endommagée et risquait dêtre un piège fatal. Il décida de ne pas y descendre.

Les hommes les plus proches allaient être au bord du trou dans quelques secondes. Il réfléchit à la direction doù ils venaient puis il bondit. Il était à portée de lun deux. Il latteignit, du sang jaillit et lhomme sécroula comme une marionnette brisée tandis que son pistolet se déchargeait vainement en lair. Deux autres hommes étaient tout près et navaient pas tiré à cause de leur camarade. Maintenant il était trop tard. Lezwal avait écrasé lun deux avec la force dun bolide, puis enfoncé la poitrine de lautre. Il dut résister à limpulsion de les déchiqueter avec ses dents. Il fonça sur louverture la plus proche dans la coque, la franchit dun bond et obliqua rapidement sur la gauche tandis quun jet de flamme passait aussitôt par cette même ouverture, éclairant le sol couvert de neige.

La neige! Le sentiment sauvage de triomphe quéprouvait lezwal satténua tout à coup lorsquil eut pris contact avec cette étrange substance blanche, froide, douce et profonde qui ralentissait sa vitesse de moitié.

Derrière lui, un rayon lumineux jaillit du vaisseau et projeta son ombre, une ombre très allongée. Un rocher sétait illuminé en même temps. Il se glissa derrière. Mais il y eut un sifflement assourdissant, des flammes, et le rocher vola en éclat. Lezwal se jeta dans un fossé où la neige sétait accumulée, mais il ny avança quavec une désespérante lenteur. Il dut plonger à plusieurs reprises dans cette substance pour échapper au faisceau lumineux. Puis il eut un nouveau sujet dalarme: lembarcation de sauvetage maintenait planait au-dessus de lui et sous sa partie inférieure brillaient aussi des projecteurs. Il vit un bouquet darbres, trop loin pour quil pût latteindre sans risques. Plus près, toutefois, se dressaient de gros rochers. Il sauta sur lun deux, saccroupit, dissimula sa tête sous la neige et prit la rigidité de la pierre.

Lembarcation aérienne passa juste au-dessus de lui, très bas. Il ne la vit pas mais déchiffra les pensées de ceux qui sy trouvaient. Ils ne lavaient point détecté. Le pilote communiquait avec le commandant:

Je ne vois pas comment il a pu faire pour aller aussi loin, monsieur. Mais cest un fait… Il a disparu… Et il ny a pas dendroit où il aurait pu se cacher… Attendez un instant… Japerçois un bouquet darbres… Cest le seul dans les parages… Mais nos projecteurs…

Vous ferez mieux datterrir et de fouiller ce bosquet. Mais soyez prudents. Nous avons déjà eu assez de pertes…

Lezwal se détendit un peu. La neige fondait autour de lui. Le froid engourdissait ses six pattes. Dans le monde tropical où il avait vécu, leau était presque toujours tiède.

Les hommes maintenant visitaient le bosquet. Ils retournèrent à leur embarcation.

Il nétait pas là, monsieur. Nous avons tout fouillé pied par pied.

Très bien, Parker. Reprenez votre observation aérienne. Montez un peu plus haut et voyez sil ny a pas dautres endroits où il aurait pu se cacher. Appelez aussi lautre embarcation de sauvetage. Elle doit être près de la base, maintenant. Dites-lui de revenir dès que les blessés auront été déposés à lhôpital, et de ramener ces chiens de chasse que le surintendant ma promis. Il peut nous en procurer dix. Avec eux, même sans traces apparentes, nous retrouverons cette bête.

Quand lembarcation eut décollé, prenant rapidement de laltitude, lezwal gagna rapidement le bouquet darbres où il attendit que lappareil se fût tout à fait éloigné. Puis il reprit sa course et bientôt atteignit lentrée dune large vallée qui sincurvait dans un vague lointain. Là le sol enneigé était plus tourmenté. Il y avait beaucoup darbres. Sur la gauche, une faible lumière intermittente. Cela pouvait signifier nimporte quoi sur ce monde étrange, mais cétait une direction à éviter. Il descendit dans la vallée aussi rapidement quil le put. La neige était plus dure et la course plus aisée. Il ne laisserait pas de traces profondes. Il pensa à ce que lhomme avait dit des chiens, mais il ne se faisait de ceux-ci quune idée vague. Il avait compris toutefois quil sagissait de créatures plus petites et moins intelligentes que lhomme, mais qui avaient un sens de lodorat aussi développé que celui des ezwals.


CHAPITREX

Déjà laube poignait sur les collines boisées lorsque le jeune animal sarrêta pour se reposer. Il choisit pour cela un renfoncement sous un rocher en surplomb. Il ny avait pas de neige dans cette niche et elle était à labri du vent. Pendant sa course, il navait pas senti le froid. Mais bientôt celui-ci le pénétra. Il fallut que son corps réchauffât les parois rocheuses qui lentouraient pour quil se sentît de nouveau à laise.

Au bout dun temps indéfini, une pensée timide toucha son esprit. Elle était faite de peur, de curiosité, surtout de stupidité. Lezwal, qui somnolait, ne comprit pas tout dabord de quoi il pouvait sagir. Puis il ouvrit les yeux, effrayé. À quelque distance de son abri, un daim broutait les rares touffes dherbe. Il semblait inquiet, affamé, en perpétuel état dalerte. Lezwal étudia cette créature et calcula les chances quil pourrait avoir de la capturer. Il replia doucement ses jambes sous son corps et tendit ses muscles pour bondir.

La chair de cet animal était mangeable, sans plus. Il fit fondre de la neige sur sa langue pour se débarrasser du goût désagréable quavait le sang. De la même façon, il lava son museau. Soudain un bruit frappa son oreille. Cétait un aboiement!

Le bruit était très lointain. Mais il perçut aussi, très faibles et tout aussi lointaines, des pensées humaines. Il ne pouvait sagir que des chiens. Cétait lui que lon chassait maintenant.

Il sauta sur une arête rocheuse et se dressa sur ses pattes de derrière pour mieux voir. Il aperçut ses propres traces dans la vallée. Le chemin quil avait suivi était inscrit dans la neige. Sa confiance en fut ébranlée. Elle le fut davantage encore quand une ombre passa près de lui. Un appareil aérien volait à quelques centaines de mètres sur sa droite. Il se posa dans la vallée. Un panneau souvrit. Cinq chiens surgirent. Ils partirent aussitôt dans toutes les directions en aboyant furieusement. Lun deux, bientôt, découvrit la trace. Une minute plus tard, les cinq chiens couraient vers lui dans la neige.

Lezwal descendit la pente, changea brusquement de direction, coupa à travers une vallée étroite vers une autre crête, poursuivit sa route en zigzags, évitant autant quil le pouvait de laisser ses empreintes. Par moments, les aboiements des chiens satténuaient, mais bientôt ils redevenaient distincts et chaque fois le jeune ezwal devait exiger de son corps fatigué un nouvel effort. Quand enfin le soleil rougeâtre commença à senfoncer entre deux pics lointains et que les longues ombres se firent plus épaisses, il comprit que pour ce jour-là au moins il était sauvé.

Par grands bonds, et avec ce qui lui restait de forces, après avoir pris une direction formant un angle droit avec celle quil avait suivie jusqualors, il franchit encore quelques chaînes de collines, puis revint en sens inverse. Bientôt, dune hauteur boisée où il pouvait se cacher, il aperçut dans une vallée deux appareils aériens posés au soi lun près de lautre. Des hommes saffairaient autour, rendus minuscules par la distance. À labri dune arête rocheuse, les chiens mangeaient. Les chasseurs semblaient vouloir camper pour la nuit.

Lezwal nattendit pas davantage. Comme lombre devenait plus épaisse, il descendit dans la vallée, où soufflait un vent violent et fantasque. Il décrivit un grand cercle pour que les molosses ne sentent pas son approche et atteignit larête rocheuse sous laquelle étaient les dix chiens, attachés ensemble. Certains dentre eux dormaient déjà dans la neige. Il montait deux une odeur étrange, horrible. En tant que groupe, il les jugea dangereux. Mais sil les tuait, il faudrait en amener dautres. Et pendant ce temps, il pourrait se perdre dans ces immenses étendues de forêts et de montagnes.

Il fallait faire vite, car les hommes surgiraient promptement de leurs appareils volants avec leurs armes irrésistibles.

Il passa à lattaque. Le premier chien qui le vit fut écrasé dun coup de patte. Puis il saisit dans ses mâchoires le second qui tentait de lui mordre le cou. Les dents de lezwal, qui auraient pu tordre du fer, claquèrent férocement et il sentit dans sa gueule, amer et déplaisant, le goût du sang. Il cracha avec mépris tandis que les huit autres chiens, hurlant, sautaient sur lui. Il leva une de ses pattes de devant, armée de terribles griffes. Les chiens aux mâchoires de loups tentèrent de happer cette patte bleue. Lezwal, avec sa fulgurante rapidité, se saisit du chien le plus proche et le lança au loin avec la violence dun projectile. La chaîne qui lattachait claqua, lanimal glissa dans la neige et simmobilisa, inerte, le cou brisé. Maintenant les autres chiens reculaient. Des pensées apeurées jaillissaient de leurs cerveaux. Ils se tenaient pour battus, domptés.

Mais des lumières parurent, des hommes criaient. Lezwal prit encore le temps dexplorer les pensées des chiens. Le doute nétait pas possible: il les terrifiait. Ces chiens-là au moins avaient cessé dêtre dangereux pour lui.

Il se préparait à fuir quand un faisceau lumineux le frappa mais, maladroitement, séloigna de lui. Il était déjà à labri dun mouvement de terrain quand quelquun tira  trop tard.

Cette nuit-là, il dormit tout son saoul. À laube, il se remit en route. Mais vers le milieu de laprès-midi, il entendit de nouveau les aboiements des chiens. Il en fut surpris, car il sétait leurré despoirs excessifs.

Il se remit à courir, mais il était exténué et sa volonté de vivre avait perdu de sa force. Il se demanda sil était capable dattaquer ce nouveau groupe de chiens. Pourtant, quand la nuit fut tombée, il le tenta. Il revint sur ses pas, tous ses sens en éveil. Des nuages envahissaient le ciel, obscurcissant encore la nuit. Des flocons de neige se mirent à tomber, poussés par un vent glacial.

Mais bientôt, ne détectant rien, il fit encore demi-tour. Pendant toute cette nuit il lutta contre le froid et le blizzard, mais en comprenant que cette tempête de neige lui offrait la sécurité quil cherchait. Il voulait en profiter pour mettre le plus despace possible entre lui et ses poursuivants. Il savait en outre que sa trace, cette fois-ci, serait recouverte.

La tempête sapaisa avec les premières lueurs de laube. Le jeune ezwal se sentait misérable. Il avait faim, il avait froid. Il découvrit une petite caverne au pied dune falaise. Il sen approcha, mais il stoppa brusquement. Dans lombre de lentrée, il vit une forme se mouvoir  une créature massive et noire.

La surprise fut mutuelle et intense. Lezwal exténué capta aussitôt une odeur puissante et chaude et un flot soudain de pensées et de sentiments. Il comprit quil avait dû surprendre ce monstre dans son sommeil, et cétait pour cela quil ne lavait pas décelé plus tôt.

La pensée de lours  un ours kodiac  soudain devint rageuse. Encore à demi ensommeillé, il avait cru quun autre ours osait violer sa demeure. Il poussa un grognement horrible et chargea.

Le choc fit glisser le jeune ezwal en arrière. Mais celui-ci affermit dans le sol ses pattes de derrière, il se dressa et enfonça ses dents dans lépaule de son puissant adversaire  un adversaire plus lourd que lui. Lours poussa un grognement et aussitôt réagit. Il saisit lezwal et le souleva presque de terre, dans une étreinte qui lui coupa le souffle. Pendant un moment, lanimal de la planète Carson se sentit trop faible pour mener une lutte à mort. Il ne songea plus quà se dégager et à fuir. Mais lours resserra sa prise et se mit à mordre le corps de son ennemi, y faisant une profonde blessure. Lezwal entendit un grognement de triomphe et capta une pensée dans laquelle une fureur sauvage se mêlait au désir de tuer. Lours leva une de ses pattes et frappa avec une rapidité surprenante. Le coup fut terrible. Lezwal faillit perdre conscience. Mais la souffrance lui donna un sursaut de courage. Il mordit la patte qui lavait frappé, et la mordit si cruellement, avec un mouvement de torsion de la tête, quil trancha des tendons, broya des os. En même temps, il avait mis en mouvement ses pattes du milieu et labourait le ventre de ladversaire avec ses longues griffes, perçant la toison de la bête, lui arrachant les entrailles. Lours poussa une clameur, mais ne changea pas de tactique. Il continua de serrer, mais vainement, car la puissante machine de destruction continuait son travail.

Les deux bêtes roulèrent dans la neige. Péniblement, lezwal se dégagea de la mortelle étreinte. Mais la partie était jouée. Lours eut encore quelques sursauts et expira.

Son vainqueur, exténué, se dirigea vers la caverne. La déplaisante odeur qui y régnait ne le découragea pas. Il lécha ses plaies, se roula en boule et sendormit.


CHAPITREXI

Il se réveilla avec la sensation quil y avait des animaux tout près. Il eut même conscience de leur taille. Ils étaient nombreux, mais beaucoup plus petits que lours. Le flux mental quil percevait indiquait une pure bestialité, et cela le rassura, car cela impliquait, tant que ces bêtes se sentiraient en sécurité, quil ny aurait pas de danger humain immédiat. Il comprit quelles dévoraient lours. Il se rendormit. Quand il se réveilla, il faisait encore jour, et la plupart des loups étaient déjà partis. Lezwal vit la scène à travers lesprit des quatre animaux qui restaient. Des morceaux de fourrure, des os ensanglantés, étaient épars sur la neige. Deux loups essayaient de rompre un os. Un troisième faisait il ne savait quoi. Le quatrième reniflait à lentrée de la caverne.

Lezwal se leva. Il se sentait reposé, alerte, plein dénergie. Le loup recula. Ils se regardèrent, à quelques pas lun de lautre.

Le jeune ezwal décela quil y avait, dans cet animal, plus de sauvagerie que chez les chiens, et même que chez lours. Mais le loup, après un grognement qui retroussa ses babines, séloigna lentement. Pourtant il ny avait pas de peur en lui, simplement un respect salutaire. En outre, il avait pour le moment lestomac plein.

Lezwal maintenant se sentait nerveux. Il avait hâte deffacer toutes les traces de la mort de lours. Dun appareil volant, un homme aurait pu les repérer et en tirer des déductions. Il faisait encore grand jour. Il sortit. Les loups qui rôdaient autour des restes sanglants lui jetèrent des regards pleins de fureur mais séloignèrent. Il enterra les os et autres débris et les recouvrit de neige. Puis il rentra dans la caverne en effaçant ses traces.

Il dormit toute la nuit, paisiblement. Le lendemain, la faim le tenaillait de nouveau. Vers le milieu de laprès-midi, la neige ayant recommencé de tomber, il se risqua dehors. Il avait un but précis. Il se rappelait avoir traversé, non loin de là, une rivière gelée. Il avait décelé sous la glace des êtres vivants.

Il brisa la glace en un point où le courant, au-dessous, lui semblait rapide, et il attendit. Des pensées rudimentaires émanaient de leau. À plusieurs reprises, il vit passer des formes luisantes et observa leurs mouvements. Puis il plongea une de ses pattes de devant dans leau glaciale et attendit encore. Pour saisir une première proie, il eut la promptitude de léclair. Il mangea avec joie le poisson, trouva son goût agréable. Il en prit quatre ou cinq autres pour calmer sa faim. La nuit tombait quand il regagna la caverne.

Pour lui, les effrayants problèmes des jours précédents lui semblaient résolus, et mieux quil ne lavait espéré. Il avait un refuge convenable, et même une source dexcellente nourriture. Il avait réalisé tout cela lui-même. Si sa mère pouvait le voir, se disait-il, elle serait fière de lui.

Pourtant il éprouvait un vague sentiment dinsatisfaction. En somme, il navait assuré que son propre salut. Il navait rien fait pour venger sa mère. Combien de vies humaines devrait-il détruire pour cela? Il y avait certainement trop peu de gens dans le voisinage, mais il ne voyait guère comment il pourrait atteindre une région plus peuplée. Pourtant, en lisant dans lesprit de ses poursuivants, il avait appris lexistence, non loin de là, de villages et dinstallations. Peut-être lui serait-il possible datteindre lun deux et dassouvir au moins partiellement sa vengeance, avant dêtre tué. Mais il eût été fou de penser que la chasse avait pris fin. Il ferait bien de ne sexposer que le moins possible au cours des prochains jours. Ensuite, il profiterait des tempêtes de neige pour quitter les collines…

Mais quatre jours plus tard, une chose se produisit, qui devait changer son plan. Il était sur la rivière gelée, en quête dun endroit pour pêcher, lorsque sa patte gauche de derrière fut prise dans un piège à castors. Il bondit quand la mâchoire dacier se referma. La douleur fut si vive quil se débattit violemment pour se dégager. Cette réaction fut cause quil se blessa sérieusement. Les dents du piège lui arrachèrent de la chair, endommagèrent des tendons. Finalement il simmobilisa et examina lappareil. Très vite il en comprit le fonctionnement et put aussitôt se dégager. Il séloigna en boitant, sur cinq pattes. La blessure était douloureuse. Il aurait aimé regagner sa caverne pour sy soigner, mais il nosait pas. Car bientôt sans doute un homme viendrait visiter le piège et comprendrait peut-être. De toute façon, ces parages nétaient pas sûrs.

Vers laube, il trouva un endroit pour se reposer, sous un rocher. Il dormit presque tout le jour. Puis il alla attraper quelques poissons pour se nourrir. Toute la nuit, il marcha le long de la rivière, se dirigeant en aval. Il fit de même la nuit suivante. Le troisième jour, comme il sortait dun profond sommeil, il entendit un sifflement dans le ciel. De sa cachette il aperçut un petit appareil qui volait bas et venait dans sa direction.

Brusquement, une pensée très claire et qui semblait être orientée vers lui pénétra dans son esprit:

Éloignez-vous de cette rivière immédiatement. Vos empreintes ont été vues et la recherche a commencé. Je mappelle Jamieson et jessaie dobtenir lautorisation de vous sauver la vie. Mais cette autorisation peut arriver trop tard. Éloignez-vous de cette rivière immédiatement. Vos empreintes ont été vues…

Lappareil se dirigea en aval, hors de vue, hors de portée dune perception mentale. Le jeune ezwal resta un moment où il était, réfléchissant intensément. Était-ce une ruse pour lamener en terrain découvert pendant quil faisait encore jour? Il pensa que non. Il sagissait dun homme qui avait découvert le secret des ezwals. Son amitié  qui, à certains égards semblait réelle  était encore plus dangereuse pour toute la race que lhostilité des autres. Le jeune ezwal répugnait à lidée de mourir sans combattre. Il sélança comme un coureur, remontant le lit de la rivière, dans la direction opposée à celle quil venait de suivre. Le matin, il avait vu une vallée rocheuse aboutissant au cours deau. Lorsquil y fut, il suivit le trajet qui lui sembla le plus impraticable. Bientôt il atteignit une crête doù il put mieux observer le paysage. Aucun appareil volant nétait visible, aucun signe quon le poursuivait. Soulagé, il se dirigea vers un col plus élevé quil apercevait au loin. La nuit tombait lorsquil arriva dans un site particulièrement désolé. Sur sa droite le ciel était animé par ces étranges lumières intermittentes quil tenait maintenant pour une des particularités de cette planète.

À laube, il était exténué. Il avait des élancements dans sa patte malade. Chose plus inquiétante encore, il était arrivé auprès dune côte. Il voyait au loin des habitations humaines, en bordure dun océan gris. En fait, cétait ce quil avait souhaité quelques jours plus tôt, pour exercer sa vengeance. Mais les circonstances étaient défavorables: il était poursuivi; sa patte blessée le gênait dans ses mouvements.

Soudain, au-dessus dun bouquet darbres assez proche, il vit un appareil volant qui lentement se dirigeait vers lui. Cétait le même que la veille. Et le même esprit clair projeta vers lui une série de pensées rapides, pressantes:

Je ne vous veux pas de mal. Si cétait le cas, vous seriez déjà mort. Cessez de courir, ou on vous verra. Vous avez déjà été aperçu par dautres et votre présence a été signalée. Sachant doù vous veniez, jai pu être le premier à vous retrouver. Mais toute cette zone est alertée et dautres engins volants vous recherchent. Cessez de courir, ou vous serez vu.

Lezwal se sentait impuissant, et en proie à des tentations diverses. Mais en une minute, il prit sa résolution. Devant lui, il voyait un groupe de maisons éparses. Et dans le ciel venait dapparaître une de ces dangereuses embarcations de sauvetage quil connaissait bien. Il plongea dans un fourré et sy tapit, tremblant.

Au même instant, le petit appareil se laissait tomber comme une pierre et atterrissait à cinquante pas de là. Lezwal sattendait à voir quelquun en sortir. Au lieu de cela, il capta des pensées émises sur un ton durgence:

Hier, jai tenté de vous diriger vers lintérieur des terres. Mais puisque vous êtes venu dans cette partie habitée, je nai plus maintenant quun seul moyen de vous sauver la vie. Il faut que vous acceptiez de monter dans le compartiment arrière de mon appareil afin que je vous emmène dans un endroit où vous serez en sécurité. Non, je ne pourrai pas vous libérer, mais je crois pouvoir vous affirmer quil ne vous sera fait aucun mal. Un autre appareil se rapproche. Les hommes qui sy trouvent ne croient pas que vous êtes une créature intelligente. Ils vous considèrent comme une menace pour les vies humaines. Je nai pas le temps de leur expliquer, de les convaincre, lis vous tueront si vous ne vous dépêchez pas. Comprenez-vous?

Lembarcation de sauvetage nétait plus quà quelques centaines de mètres, planant lentement au-dessus de fourrés semblables à celui dans lequel lezwal était caché. Celui-ci attendit, espérant encore que les poursuivants séloigneraient. Mais ils se dirigèrent droit sur lui.

Vite! Il vaut mieux quils ne vous voient pas entrer dans mon appareil.

La pensée était extrêmement pressante. Lezwal hésitait encore. Il lui était dur et amer de renoncer à une liberté si chèrement acquise, même pour sauver sa vie. Pourtant ce ne fut pas une considération de sécurité personnelle qui le fit céder à la dernière seconde. Ce fut ce quavait dit son prétendu protecteur: «Les hommes qui sy trouvent ne croient pas que vous êtes une créature intelligente…» Cela pouvait signifier que celui qui lattendait dans son appareil était le seul à le savoir. Et si cet homme pouvait être tué, ce quil savait disparaîtrait avec lui…


CHAPITREXII

Rampant au ras du sol et se dissimulant derrière les broussailles, le jeune ezwal se dirigea rapidement vers lappareil volant et sauta dans le compartiment arrière. Un panneau sabattit derrière lui. Il fut plongé dans lobscurité. Il ny avait que deux petites ouvertures pour la ventilation.

Le fait quil navait pas la possibilité de tuer le possesseur du secret vital ne lui causa pas un chagrin particulier. Il devait laisser les choses suivre leur cours, attendre loccasion. Lappareil avait décollé.

Il enregistra une pensée venue de lextérieur tandis quune voix se faisait entendre près de lhomme qui était derrière la cloison de métal:

Docteur Jamieson, il semble que vous nous ayez encore battus au sprint… Vous navez pas vu la moindre trace de ce pauvre petit monstre méconnu, nest-ce pas?

Lezwal reconnut le personnage qui avait donné des ordres après la chute de lastronef. Il y avait en lui une animosité mal cachée. La réponse fut ironique:

Je suis parfaitement sûr quil a quitté cette zone, commandant McLennan.

Vraiment? Eh bien, nous le saurons bientôt. Nous avons six chiens sur sa piste, et ils sont suivis par lautre embarcation de sauvetage. Ils ont trouvé des traces fraîches, semble-t-il, et cette fois nous ne nous arrêterons pas tant que nous ne laurons pas retrouvé. Dommage que vous nayez pas pu persuader le commissaire que cette bête était assez inoffensive pour quon tente de la prendre vivante… Mais sans doute on vous la donnera pour que vous la fassiez empailler.

Jamieson semblait soucieux. Il accéléra la vitesse de son appareil. Mais lembarcation de sauvetage qui sétait éloignée avait fait demi-tour et revenait rapidement dans leur direction. Lezwal capta de nouveau la pensée de McLennan. Elle était empreinte de fureur.

Jamieson! Vous allez atterrir immédiatement, sinon nous serons obligés de tirer sur vous et de vous démolir!

Lhomme qui était dans le compartiment voisin se montra soudain soucieux et désemparé. Lezwal vit dans son esprit une grande hésitation quant à ce quil allait faire. Mais il lança une réponse indignée:

Quest-ce que cela signifie, commandant?

Inutile de bluffer, Jamieson. Un habitant du coin a tout vu de sa maison, sur la colline qui est derrière nous. Il a pris ses jumelles en vous voyant atterrir. Il a vu la bête entrer dans votre appareil. Comment lavez-vous attirée? Avec un morceau de viande de sa propre planète? Je vous avertis, Jamieson. Nos armes sont braquées sur vous. Si à trois vous navez pas commencé de descendre, je donne lordre de tirer. Un… Deux…

Lezwal sentit que lappareil plongeait vers le sol. En même temps, il discerna dans lesprit de Jamieson un amer sentiment de regret, de frustration, déchec dun plan dont limportance était vitale. Tout cela était étrange. Lesprit de cet homme était tout différent de lesprit de lhomme qui avait tué sa mère. Il ny voyait aucune volonté de détruire, aucune haine, même envers ceux qui en ce moment le menaçaient, et pour ainsi dire pas de peur. Brusquement cet homme, à travers la cloison, sadressa à lui par la pensée:

Je nai pas le temps de tout vous expliquer en détail. Mais il est une chose dune importance extrême que vous devez comprendre. Vous savez, naturellement, pourquoi les ezwals ont décidé de cacher leur intelligence: ils craignent que lopposition humaine ne se durcisse si la chose est découverte. Mais sachez ceci: si vous nétiez que des animaux stupides, vous nauriez aucun droit particulier sur la planète Carson au regard de la loi interstellaire. En tant que créatures intelligentes et en tant que premiers habitants de cette planète vos droits et vos titres sont en revanche incontestables.

«Jamais les ezwals ne pourront chasser les hommes par la force brutale. Mais si vous devenez une race scientifiquement développée, dès que vous serez en état de défendre votre planète contre les Rulls, nos ennemis communs, vous pourrez nous demander de partir, et nous serons obligés de le faire.

«Jai mis en jeu ma réputation personnelle et ma propre sécurité en tentant de vous amener devant nos gouvernants dans lespoir de leur prouver que vous et les vôtres êtes des créatures intelligentes, que nous devons cesser de vous tuer et commencer de négocier avec vous. Naturellement je ne pourrai rien faire sans votre complète coopération…

Tandis que lhomme cessait de parler, une légère secousse indiqua que lappareil venait de se poser. Lezwal avait éprouvé la solidité des parois de son compartiment en appuyant dessus de toutes ses forces. Mais elles étaient solides.

Jamieson parlait de nouveau, rapidement:

Les hommes qui sont dans lautre appareil sont des militaires, comme vous le savez sans doute, et ils ont pour mission de vous capturer, mort ou vif. Quand je suis arrivé sur la Terre, il y a quelques jours, jai demandé à moccuper de laffaire puisque le commandant McLennan navait pas réussi à vous retrouver. Mais ma demande a été repoussée parce que jinsistais pour quon vous prenne vivant. On vous considérait comme une trop grande menace. Je suis ici contre la volonté de McLennan. Il pense que les militaires sont mieux qualifiés que moi pour régler ces sortes de choses.

Tout en percevant ces paroles, lezwal prenait de plus en plus conscience des pensées venues de lextérieur. Elles étaient hostiles, mais une partie de leur hostilité était dirigée contre Jamieson. À ce sentiment se mêlait pourtant une sorte dadmiration parce que Trevor Jamieson avait réussi ce quils considéraient comme impossible.

Lautre appareil venait datterrir lui aussi, tout près.

Maintenant, reprit lhomme qui était derrière la cloison, la situation méchappe. Mais vous pouvez maider et vous aider vous-même en me faisant savoir quelles sont les intentions de McLennan. Les discernez-vous?

Lezwal resta plongé dans un silence dédaigneux. Il navait encore rien décidé pour le moment, si ce nest quil ne voulait pas se jeter délibérément dans un piège.


CHAPITREXIII

En lisant dans lesprit de Jamieson, lezwal maintenant comprenait que celui-ci était sorti de la cabine de contrôle et faisait face à plusieurs hommes dont les armes étaient braquées sur lui. La voix de McLennan, qui était encore dans lautre appareil, se fit entendre dans un haut-parleur.

Docteur, je suis encore trop étonné par votre action illégale pour prendre une décision à ce sujet. Écartez-vous…

Jamieson ne répondit pas. Il séloigna, ainsi quon le lui demandait. McLennan dit alors sur un ton bourru:

Très bien… Carling, vous pouvez y aller.

Un des hommes, qui portait un petit cylindre métallique, pénétra dans la cabine de contrôle que Jamieson venait de quitter. On entendit une série de bruits métalliques. Jamieson, qui maintenant se tenait à lécart, sécria:

Je vous avertis, commandant, si vous faites du mal à cet ezwal qui nest quun prisonnier sans défense, vous aurez de la peine à vous justifier.

Soyez sans crainte, docteur Jamieson, il ne sera fait aucun mal à votre petit camarade. Mais je considère comme nécessaire dexaminer le compartiment où il est, afin de voir sil convient pour assurer le transport jusquen des lieux civilisés dune bête aussi dangereuse. Le gaz va plonger dans linconscience votre ezwal pour quelques heures.

Cela ne lui fera rien, parce quil connaît davance votre intention.

Ah oui? fit le commandant sur un ton ironique. Cest votre théorie favorite. Eh bien, nous allons voir sil est assez habile pour rester quelques minutes sans respirer. Carling, si vous êtes prêt, ouvrez la valve.

Oui, monsieur.

Lezwal venait de respirer profondément pour la troisième fois quand il entendit le sifflement du gaz. Il ne bougea plus. Il était décidé, si cétait nécessaire, à retenir son souffle jusquà la perte de conscience. Dehors, Jamieson disait:

Vous allez commettre une erreur dangereuse, commandant, si vous vous fiez au gaz pour immobiliser cette créature.

Vous voulez nous faire croire quelle sait ce que nous faisons? Quelle comprend notre langage?

Elle lit dans les esprits.

Cette déclaration sembla frapper McLennan. Lezwal nota un brusque changement dans les pensées de celui-ci. Il commençait à croire un peu à ce que Jamieson lui disait.

Parlez-vous sérieusement? demanda-t-il.

Je nai jamais été plus sérieux de ma vie. Les ezwals sont des télépathes parfaits, les seuls télépathes connus dans lunivers qui puissent à la fois capter les pensées des non-télépathes et leur transmettre leurs propres pensées.

McLennan dit sur un ton pensif:

Ce serait lidéal si nous pouvions avoir un tel télépathe à bord de chaque astronef.

Certainement, fit Jamieson. Et ce nest là quune des possibilités que lon pourrait envisager.

Mais lhésitation de McLennan ne dura quun instant. Cétait un homme positif.

Cela ne change rien au problème, dit-il. Nous devons nous assurer que cette bête ne commettra pas de nouveaux ravages. Carling, donnez-lui du gaz pendant cinq minutes encore, puis ouvrez le panneau.

Cinq minutes, trente minutes, une heure, cela naurait pas changé grand-chose. Les ezwals étaient amphibies. Il aurait fallu une heure et demie pour les anesthésier.

Mais ce quil venait dentendre confirma le jeune animal dans sa résolution dagir. Il fallait que ce fût maintenant ou jamais. Jamieson devait mourir  et de telle façon quil ny ait plus de doute dans lesprit de McLennan sur la bestialité des ezwals. Il se mit en position dattaquer instantanément quand le moment serait venu.

Mais Jamieson sétait approché de lappareil et disait dune voix sèche:

Commandant, je vous demande de cesser denvoyer du gaz, car nul ne peut savoir les effets que cela peut produire sur un ezwal.

Pourtant, cest par ce moyen que vous lavez capturé, lui et sa mère.

Nous avons eu de la chance.

Très bien… Ouvrez le panneau, Carling. Que tout le monde se recule.

Quavez-vous lintention de faire? demanda Jamieson.

Sil est inconscient, nous le transporterons dans notre propre appareil.

Jamieson semblait résigné.

Laissez-moi lattacher moi-même, dit-il.

Lezwal vit Jamieson savancer vers lentrée béante du compartiment, et un changement radical se fit dans son esprit. Jusqualors, il avait décidé de feindre dêtre inconscient et dattendre loccasion de bondir sur cet homme. Et voici que cet homme était devant lui. Il replia ses jambes sous son corps et fit un bond vers la sortie, puis simmobilisa. Lhomme et lezwal étaient face à face, à quelques pas lun de lautre. Les trois yeux couleur dacier étaient au même niveau que les deux yeux marron du savant, qui ne sourcilla pas.

Plus loin, dans le paysage hivernal, les autres hommes étaient devenus nerveux. Lezwal savait bien pourquoi. Mais il rejeta cette pensée. Car il se produisait en lui quelque chose dextraordinaire. En dépit de sa résolution il hésitait. Il comprenait vaguement pourquoi. Quelques jours plus tôt, il avait massacré des hommes sans pitié car, pour eux, il nétait quune bête. Et pour lui, ils étaient les ennemis de sa race. Mais maintenant cétait différent. Lhomme debout devant lui était un ami  incontestablement, inaltérablement. Il y avait plus encore: ils étaient tous les deux des êtres intelligents qui se faisaient face. Bien que lezwal ne le comprît que confusément, il sentit la parenté qui existe entre toutes les intelligences quand elles entrent en communication. Il savait aussi quil peut y avoir des antagonismes entre des formes de vie intelligentes. Mais il était trop jeune encore pour sêtre endurci dans cette pensée et chez lui, le sentiment de communication et de parenté lemportait.

Jamieson se mit à parler tout haut, dune voix bien timbrée. Les sons navaient pas de sens pour lezwal, mais la pensée avait une clarté de cristal:

Je suis votre ami. Je me dresse entre vous et une mort certaine. Non pas parce que ces hommes sont vos ennemis, mais parce que vous ne voulez pas quils soient vos amis. Vous pouvez me tuer facilement, et je sais que vous nattachez pas dimportance à votre propre vie. Mais pensez à ceci: en cet instant même, sur votre propre planète, un ezwal est peut-être en train de tuer un homme, ou dêtre tué par lui. Or il est maintenant en votre pouvoir de décider si ces tueries insensées doivent cesser ou continuer.

«Ne croyez pas que je vous propose une tâche facile et nexigeant aucun courage. Il ne sera pas simple damener les hommes et les ezwals à vivre en bonne harmonie. Il faudra convaincre beaucoup de membres des deux races de la vérité de ce que javance. Un bon nombre des vôtres vous considéreront dabord comme un traître, parce quils ne vous comprendront pas plus que les hommes qui sont en ce moment derrière moi ne me comprennent. Tout cela sera long et pénible, mais nous pourrons le réaliser avec votre aide. Et nous pouvons commencer dès maintenant…

Avec calme, Jamieson tourna le dos à lezwal et fit face aux autres. Le commandant McLennan semblait stupéfait.

Commandant, reprit le savant, voulez-vous demander à quelquun daller chercher ma trousse médicale dans la cabine de contrôle… Notre hôte a une mauvaise blessure qui demande des soins.

Incapable de parler, McLennan fit signe à un de ses hommes qui obéit aussitôt.

Lezwal était resté immobile comme une statue, torturé par une hésitation croissante. Déjà, il avait donné limpression indélébile, à ceux qui le voyaient, quil était une créature intelligente.

Lhomme revint de la cabine de contrôle avec une petite caissette. Il la tendit à Jamieson. Celui-ci regarda de nouveau lezwal dans les yeux.

Voulez-vous vous coucher, afin que je puisse atteindre votre pied blessé. Je crois que je pourrai vous soulager…

Lesprit de lhomme était largement ouvert. Lezwal ny lut rien dautre que de la sincérité, et ce fut le dénouement. Il se coucha et tendit à Jamieson sa patte endolorie. Il éprouvait un grand soulagement davoir pris cette décision.


CHAPITREXIV

La grande cité apparut dans la brume. Cétait la cité de lastronef géant.

Jamieson, un moment plus tôt, avait téléphoné à sa femme de lavion. Cest ainsi quelle avait appris son retour. Aussitôt elle était allée chercher Diddy dans lenclos des jeux, et il y avait eu une conversation animée à trois.

Leur joie lavait fait se sentir coupable. Il aurait dû les appeler dès son retour. Il avait été absent, dans lespace, pendant quatre mois et demi et il savait que sa femme serait chagrinée si elle apprenait quil avait consacré quelques semaines supplémentaires pour sauver la vie dun jeune ezwal. Il avait décidé de ne pas lui en parler.

Jamieson eut un hochement de tête en songeant aux problèmes auxquels les hommes de ce temps avaient à faire face. Tout  la vie de famille, les enfants, lamour et les désirs personnels  tout seffaçait devant les exigences de la guerre contre les Rulls, cette guerre qui durait depuis un siècle. Dans une heure, il serait chez lui. Il y aurait des baisers, mêlés à des pleurs, car Véda était une femme intensément émotive. Pendant quelque temps, il partagerait cette ardeur, puis la flamme peu à peu satténuerait, car rapidement il serait de nouveau submergé par les devoirs de ses hautes fonctions, dont il ne séloignait que de plus en plus rarement. Il savait quelles sortes de problèmes lattendaient. Lun deux concernait les ezwals, ces ezwals dont il avait dû soccuper lui-même, car personne dautre que-lui naurait envisagé avec sérieux le projet de capturer une ou plusieurs de ces créatures. Personne naurait sérieusement pensé quelles pouvaient être intelligentes… Pourtant, il sagissait de la planète Carson, un des trois pivots de la défense contre les Rulls.

***

Un jour, peu de temps après la capture du jeune ezwal, il était assis dans son bureau. Il avait une conversation importante, et même suffisamment importante pour requérir toute lattention du «patron» quil était. Une conversation dune importance extrême, mais il ne sagissait pas toutefois dune affaire qui lamènerait à quitter de nouveau la Terre.

Cest ici, dit-il tout en regardant un homme maigre et sec assis devant lui, et tout en posant la pointe de son crayon au milieu dune tache verte sur une carte, cest ici exactement, M.Clugy, que le camp doit être construit.

Ira Clugy se pencha et considéra le point indiqué. Il semblait perplexe et demanda dune voix où perçait lirritation:

Pourquoi cet endroit particulier?

Cest très simple, fit Jamieson sur le ton dun maître qui donne une explication à un enfant, bien quil naimât pas prendre ce ton-là avec un homme dâge mûr. Tout le but de cette entreprise est de nous procurer pour nos laboratoires le fluide sécrété par la progéniture de cet insecte de la planète Mira, et de nous le procurer rapidement et en grosse quantité. Cette zone forestière est le principal habitat de linsecte en question. Le camp doit donc être établi sur place.

Clugy eut une réaction exaspérée que Jamieson comprit parfaitement. Lhomme visiblement luttait pour garder son sang-froid.

M.Jamieson, dit-il, comme vous le savez, nous avons déjà fait des études préliminaires. Il nexiste nulle part une forêt comme celle-là. La progéniture de cet insecte pullule dans lair, ainsi que des tas dautres bestioles mortelles. Regardez ici  ajouta-t-il en montrant un autre point de la carte  dans cette région montagneuse. Les conditions y sont passablement mauvaises, mais on peut combattre la vie animale et végétale, et le climat est supportable. Nous pourrions nous installer là et organiser des navettes pour vous procurer tout le fluide que vous désirez. Ce serait en outre plus économique.

Ces propos étaient parfaitement raisonnables. Si Clugy était contrôlé par les Rulls, il jouait bien son rôle. Mais Jamieson savait que toutes les réactions de ce personnage étaient au même moment étudiées par une équipe de psychotechniciens installés dans une pièce voisine, où la scène était projetée. Si une fausse note était enregistrée, un avertissement lumineux, invisible pour Clugy, sallumerait sur le bureau. Mais rien ne sétait manifesté. Jamieson insista:

Pour des raisons que nous navons pas à discuter, le fluide en question présente une telle importance que la dépense nentre pas en ligne de compte. Il nous en faut beaucoup, et rapidement… En outre le contrat, si vous lacceptez, présentera pour vous de gros avantages…

Au diable largent! Pourquoi faire courir inutilement de tels risques à des centaines dhommes?

Jamieson alors insista brutalement, pour provoquer une crise.

Je ne suis pas daccord quand vous dites «inutilement». Je prends toute la responsabilité de ma décision.

Clugy se laissa retomber en arrière dans son fauteuil. Sur son visage tanné par maints soleils se lisait une expression de colère. Mais il se maîtrisa:

Écoutez-moi, Mr. Jamieson. Il existe une petite montagne près de cette jungle. Je lai mentionnée dans mon rapport. Lendroit nest peut-être pas idéal, mais il ne présente pas les terribles inconvénients quaurait le point que vous indiquez. Si vous insistez pour que le camp soit aussi près que possible de la source de ce produit, nous pourrions létablir là. Mais je vous le dis tout net: je ne peux pas demander davantage à mes hommes, même si le contrat doit méchapper.

Jamieson se sentait très malheureux. Cet ingénieur à lesprit pratique devait le juger bien déraisonnable. Mais il remit la pointe de son crayon au milieu de la tache verte.

Nous voulons le camp ici, dit-il.

Le corps sec et nerveux de Clugy bondit du fauteuil, comme mu par un ressort. Son poing sabattit sur le bureau et le fit vibrer.

Sacrebleu! éclata-t-il, vous êtes pareil à tous ces ronds-de-cuir que jai déjà rencontrés. Vous avez perdu tout contact avec la réalité. Vous voulez vous faire une réputation dénergie en ordonnant que les choses soient faites de la façon la plus pénible possible  même si vous mettez en danger la vie dhommes qui valent mieux que vous. Ah! jaimerais vous voir pendant cinq minutes au milieu de cette forêt, juste à lendroit que vous montrez avec votre crayon. Alors nous verrions si vous le voudriez toujours, votre camp!

Cétait léclat que Jamieson avait voulu provoquer. Et le signal avertisseur ne sétait toujours pas allumé. Il se sentit soulagé.

Clugy reprit dune voix un peu plus calme:

En tout cas, vous irez le construire vous-même. Quant à moi, je vais rappeler mon équipe sur Terre. Au diable le contrat et tous les avantages quil présente!

Clugy pivota sur ses talons et se dirigea vers la porte. Jamieson ne fit rien pour le retenir. Le test nétait pas tout à fait complet. Il fallait encore savoir si Clugy rappellerait effectivement ses hommes de Mira23 et renoncerait bel et bien au contrat. Cétait là une chose que les Rulls ne feraient point: perdre le contrôle, à travers Clugy, dune entreprise aussi importante, même si le camp devait être installé sur un volcan, serait trop grave pour eux. Si toutefois ils avaient ce contrôle…

Jamieson se mit en communication avec les psychotechniciens de la pièce voisine.

Alors? demanda-t-il. Jai limpression quil nest pas suspect. Quen pensez-vous?

Tout à tait daccord. Cette explosion de colère lui ressemble trop. Je parierais sur lui.

Il reste donc à le remettre au travail… Jespère que les Rulls ne mettront pas la main sur lui avant quil ne reparte pour Mira.

Cétait là le grand cauchemar pour toute lespèce humaine. On ne pouvait jamais être sûr de rien, en particulier sur la planète-mère, où les services despionnage des Rulls étaient plus actifs que partout ailleurs, en dépit de toutes les mesures de défense. Et cela datait du début de la guerre, cent ans plus tôt, quand la première armada ennemie avait surgi de derrière un rideau de matière obscure, sétendant sur toute une partie de la galaxie. Un millier de systèmes planétaires avaient été perdus avant que les humanoïdes pussent mobiliser leurs flottes et contre-attaquer pour stopper cette ruée. Ensuite, pendant quelques années, le front de bataille était resté immobile. Puis la marée ennemie avait repris son avance inexorable. Les Rulls semblaient connaître à lavance certains des plans stratégiques de leurs adversaires. On comprit alors seulement quils avaient des espions…

Toutefois, la faculté quavaient les Rulls de contrôler la lumière avec les cellules de leurs corps navait même pas été soupçonnée jusquau jour où un «homme», qui tentait de fuir après avoir dérobé des documents secrets au Conseil de Recherche, fut stoppé à coups de fulgurant. Ses poursuivants virent son image humaine se dissoudre et se transformer en une sorte de gros ver avec dinnombrables appendices qui lui servaient de bras et de jambes. On comprit alors le danger fantastique que représentaient les Rulls.

Au cours des heures et des journées qui suivirent, sur un millier de planètes, dinnombrables équipes firent un contrôle de la population, usant de radars pour obtenir la silhouette exacte des gens. Rien que sur la Terre, cent mille espions Rulls furent ainsi découverts et exécutés. Mais depuis lors, la recherche navait jamais cessé. Les Rulls avaient perfectionné leur système de camouflage, et il fallut des systèmes de détection de plus en plus complexes pour les découvrir. De décade en décade, les Rulls continuaient à gagner du terrain. Ils appartenaient à une forme de vie à base de silicium et de fluor. Ils étaient insensibles aux produits chimiques et aux bactéries qui affectaient lhomme. Le problème consistait à trouver un organisme vivant qui pût permettre une guerre bactériologique. Le fluide dun certain insecte de la planète Mira convenait pour ce dessein. Même Ira Clugy ignorait de quoi il en retournait. Il avait accepté lexplication daprès laquelle ce produit allait être utilisé pour la régénération de lair dans les appareils des grands astronefs. On espérait que les Rulls avaient la même idée fausse à ce sujet.

Jamieson fut interrompu dans sa conversation avec les psychotechniciens par un appel venu de lextérieur.

Il alluma lécran et vit aussitôt sy former le visage sérieux, intelligent, dun jeune homme brun, Caleb Carson. Ce jeune homme était le petit-fils de lastronaute qui avait découvert la planète portant son propre nom. Cétait un spécialiste de cette planète et du conflit entre les hommes et les ezwals.

Tout est prêt, dit-il.

Jamieson fut aussitôt envahi par un sentiment de curiosité et dimpatience.

Je viens immédiatement, fit-il.

En quittant ses bureaux, il dit à sa secrétaire:

Je vais au Centre de Recherches. Si vous recevez quelque chose concernant Ira Clugy, appelez-moi là-bas.

Tout en séloignant, il se félicita une fois de plus de lheureuse inspiration qui lavait poussé à désigner Caleb Carson comme observateur et éducateur du jeune ezwal. Si quelquun pouvait laider à réaliser le plan qui stabiliserait la situation sur la lointaine planète, cétait bien ce garçon brillant.

Il prit un ascenseur qui le déposa au sommet du building, près du hangar où son aérocar était parqué. Deux gardes armés le saluèrent, puis le palpèrent et vérifièrent son identité. Jamieson se soumit patiemment à cette investigation. Le simple contact des mains, comme on lavait récemment découvert, était un moyen facile et relativement efficace de démasquer les agents rulls. Tandis quil savançait ensuite vers le hangar, son regard fut attiré par un curieux ensemble de lignes tracées sur une petite zone du revêtement siliceux qui recouvrait le sol de la terrasse. Il cligna des yeux, secoua la tête. Il éprouvait une étrange sensation, comme une sensation de chaleur. Il ferma ses paupières, mais limage des lignes subsista, comme si le motif quelles formaient correspondait à quelque cheminement naturel dans son esprit.

Il se retrouva dans son aérocar sans savoir comment il était parti. Il se dirigeait vers un lointain building quand soudain il se demanda: «Quest-ce que cela signifie?»

Il se sentait très nerveux lorsquil se posa au sommet dun haut immeuble. Méditatif et très perplexe, il attendit que lemployé du parking lui portât son ticket. Quand lhomme parut, il ne le reconnut pas. Il pensa que cétait un nouvel employé. Mais, regardant autour de lui, il eut un geste de stupeur. Le building nétait pas celui du Centre de Recherches! Il ne lui ressemblait même en aucune façon. Déconcerté, il se tourna vers lemployé pour sexcuser. Mais il simmobilisa. Lhomme tenait à la main non pas un ticket, mais une petite arme luisante. Jamieson sentit un jet de gaz très froid lui atteindre le visage. Sa gorge se serra. Il perdit conscience.


CHAPITREXV

Sa première sensation, lorsquil séveilla, fut celle dune odeur épaisse, rance, de végétation pourrie, une odeur à la fois étrange et familière.

Les yeux fermés, il ne bougea pas, feignit de dormir. IÎ était couché sur un matelas qui senfonçait un peu au milieu, mais la position nétait pas inconfortable. Il réfléchit. Était-il victime des Rulls? Ou sagissait-il dune vengeance personnelle? En sa qualité de chef du service scientifique de la Commission Militaire Interstellaire, il sétait fait de dangereux ennemis, sur la Terre et sur dautres planètes. Il se demanda si ce pouvait être Ira Clugy. Cela lui sembla impossible, pour toutes sortes de raisons. Soudain, il se rappela la bizarre combinaison de lignes qui avait attiré son attention. Était-ce une nouvelle forme demprise mentale?…

Il ouvrit les yeux. À travers un épais feuillage bleu-vert, il vit un ciel brillant. Il savisa quil transpirait abondamment. La chaleur était presque intolérable. Il entendit un bruit de machines. Il se dressa sur son séant, puis, lentement, se leva. Il constata quil était revêtu dun costume fait de mailles fines et qui lenveloppait de la tête aux pieds. Cétait le costume de chasse dont on se servait sur les planètes primitives, infestées de dangereux insectes. Sa paillasse était au bord dune clairière quon était en train daménager. Des bulldozers et dautres monstres mécaniques étaient au travail. À sa droite, on installait des huttes en matière plastique. Sil sagissait de Mira23, les bureaux de Clugy devaient être déjà ouverts. Et si Clugy était lauteur de cet enlèvement, il allait avoir à sexpliquer.

Jamieson, tout en se dirigeant vers les huttes déjà construites, nota que la couleur verte du ciel était due à un écran magnétique artificiel. Il détecta celui-ci en voyant la petite vibration qui se produisait au niveau du sommet des arbres. Lécran absorbait les radiations les plus basses et les moins visibles du géant soleil rouge. Tout en marchant, il passa non loin de véhicules qui répandaient le poison destiné à tuer les insectes, et il sen écarta prudemment. Sur le sol retourné luisaient de longs vers noirs qui sagitaient faiblement. Il y avait aussi ces sortes de scarabées rouges qui étourdissaient leur victime par une décharge électrique, et dautres bestioles encore quil ne connaissait pas.

Il arriva devant une hutte sur la porte de laquelle on lisait: «Compagnie Meridan Salvage, Ira Clugy, ingénieur en chef.» Il entra. Un jeune homme dune vingtaine dannées était assis à un bureau. Jamieson, qui transpirait toujours énormément, sétonna de son air de fraîcheur.

Où est Ira Clugy? demanda-t-il sans autre préambule.

Le garçon le regarda sans surprise.

Qui êtes-vous? Je ne vous ai pas encore vu par ici.

Je mappelle Trevor Jamieson. Est-ce que cela vous dit quelque chose?

Le nom, oui. Mais vous ne pouvez pas être Jamieson. Il ne va pas en mission à lextérieur.

Et vous, ne seriez-vous pas Peter Clugy?

Le fait que vous connaissiez mon nom ne prouve pas que vous êtes Trevor Jamieson. Comment êtes-vous venu? Il ny a pas eu dastronef depuis cinq jours.

Cinq jours?

Jamieson était surpris. Dautant plus que le voyage même avait duré sept ou huit jours. Comment Ira Clugy aurait-il pu le maintenir aussi longtemps dans linconscience et le cacher sans que son neveu le sût?

Où est votre oncle? demanda-t-il.

Je ne crois pas, fit lautre en secouant la tête, que je puisse vous le dire sans savoir qui vous êtes et comment vous êtes venu. Mais je vais lui parler.

Il prit un téléphone. À lautre bout de la ligne, lorsque Peter Clugy se fut expliqué, il y eut une exclamation. Puis le jeune homme se mit à décrire Jamieson:

Taille moyenne, dabondants cheveux blonds, un front large, des traits saillants, des yeux très bruns…

Il y eut une pause. Puis la voix quon entendait dans le téléphone déclara rapidement:

Daccord… Mais vous ferez bien, à tout hasard, de prendre deux hommes avec vous.

Peter Clugy raccrocha et se tourna vers son visiteur.

Mon oncle pense que vous pouvez être Jamieson… Ou un Rull ayant pris les traits de Jamieson.

Le savant sourit et se leva. Il savança vers lautre, les mains tendues.

Voyons… Je peux vous prouver que je ne suis pas un Rull. Serrez-moi les mains…

Peter Clugy, dont les deux mains reposaient à plat sur le bureau, en bougea une pour découvrir un petit mais dangereux fulgurant.

Gardez vos distances, dit-il. Il sera temps de faire des tests quand mon oncle sera là.

Jamieson le regarda, haussa les épaules et se dirigea vers la porte.

Vous feriez mieux, dit lautre, de vous asseoir afin que je puisse vous surveiller.

Jamieson ignora cette réplique. Il resta debout sur le seuil, contemplant le remarquable panorama qui sétalait devant lui. Le site où ils se trouvaient devait être celui quIra Clugy lui avait proposé, en guise de compromis, pendant leur discussion mouvementée. La petite montagne, sur laquelle ils étaient, dominait la jungle denviron trois cents mètres, mais ses pentes nétaient pas trop abruptes. Maintenant que la végétation avait été presque totalement enlevée au sommet, on avait une vue magnifique sur limmense forêt dont la splendeur verte et luisante sétendait jusquà de lointaines montagnes qui barraient lhorizon.

Trois hommes en armes qui traversaient la clairière le rappelèrent à la réalité. Lun deux était Ira Clugy. Jamieson, lorsquil le vit de plus près, aurait juré, à lexpression de son visage tanné, quil éprouvait une sincère stupéfaction.

Sur un geste de lingénieur, les deux hommes qui laccompagnaient palpèrent Jamieson et constatèrent quil était bien une créature humaine.

Je veux encore vérifier quelque chose, dit lingénieur. Je ne prendrais pas autant de précautions si vous nétiez pas arrivé ici dune façon aussi mystérieuse. Mettez votre signature, je vous prie, sur ce bloc-notes, afin que je puisse la comparer à celles que jai de vous.

La vérification faite, Clugy dit alors:

Parfait, Mr. Jamieson. Mais je voudrais vous poser une question. Comment êtes-vous venu ici?

Jamieson sourit:

Figurez-vous, dit-il, que je vous cherchais pour vous poser la même question.

Il raconta alors ce qui lui était arrivé depuis linstant où il avait quitté son bureau de Solar City. Il ne cacha rien, pas même le fait quil avait suspecté lingénieur.

Vous me connaissez mal, fit celui en riant. Je vous aurais volontiers boxé dans votre bureau. Mais kidnapper les gens nest pas mon genre.

Il raconta ensuite ce quil avait fait lui-même. Dabord il avait télégraphié à son équipe de plier bagage et de se préparer à rentrer. Puis il avait noyé sa colère en buvant quelques verres. Enfin un agent gouvernemental était venu lui expliquer les raisons véritables de sa discussion avec Jamieson. Radouci, il avait lancé un contre-ordre à son équipe. Le lendemain, il signait le contrat et rassemblait du matériel nouveau. Deux jours plus tard, il partait pour Mira23.

Vous pouvez, ajouta-t-il, expédier un télégramme par radio pour vérifier tout cela.

Je vais le faire, dit Jamieson, bien que je ne mette pas en doute ce que vous mavez dit. Et de toute façon, il faut que je télégraphie pour demander lenvoi dun gros astronef de guerre le plus rapidement possible. Ce qui mest arrivé nest pas accidentel, et ce nest dailleurs pas fini…

La hutte de la radio  surmontée dune antenne pour le subespace faite danneaux superposés formant un cône  était toute proche. Le radiotélégraphiste, à son tableau de contrôle, semblait soucieux.

Mr. Clugy, sécria-t-il, jallais vous appeler. Il sagit encore du condensateur McLaurin. Il est grillé.

Le visage de Clugy sassombrit.

Je crois bien, Landers, que je vais être obligé de vous faire arrêter.

Le jeune homme parut frappé de stupeur. Jamieson lui-même fut étonné et le dit.

Docteur, répliqua lingénieur, cétait notre troisième et dernier condensateur. Il faudra six jours avant quun vaisseau arrive, et dici là nous serons privés de communications.

En un clin dœil, Jamieson comprit la situation, et combien elle pouvait être grave. Ils étaient quatre dans la hutte: les deux Clugy, lopérateur de radio et lui-même. Mais avant quil ait pu dire quoi que ce fût, Peter Clugy lui tendait son fulgurant et lui disait:

Surveillez-le pendant que je vais effectuer le test.

Lopérateur tendit ses mains. Le jeune Clugy les palpa. Au bout dun instant, il se tourna, lair soulagé, vers les deux autres.

Il est humain, dit-il.

Latmosphère se détendit.

Où est le plus proche transmetteur? demanda Jamieson.

Aux mines duranium, à quinze cents kilomètres au sud dici. Vous pouvez prendre un de nos aérocars et partir immédiatement. Mais je vais vous y mener moi-même…

Je vais chercher un appareil, fit le jeune Clugy en quittant la hutte.

Quelques instants plus tard, ils glissaient rapidement dans lair au-dessus de la forêt. Peter Clugy pilotait et réglait le contrôle automatique pour le trajet prévu. Jamieson réfléchissait à la situation. Les Rulls, visiblement, voulaient retarder ou même bloquer la production du fluide. Mais pourquoi lavaient-ils capturé par un procédé bizarre et amené ici, apparemment dans un de leurs vaisseaux? Il frémit à la pensée quil avait été en leur pouvoir pendant tout le voyage. Et pourquoi lavaient-ils laissé vivant? Il ny avait à cela quune explication raisonnable: le tuer naurait pas suffi pour démolir lentreprise quil administrait, car on laurait remplacé. Le plan devait être plus subtil, et sans nul doute concernait Ira Clugy, dont les Rulls espéraient quil contrôlerait toute lopération pendant un certain temps. Mais ce plan exigeait que la présence de Jamieson sur Mira fût bien établie. Il avait suffi pour cela de labandonner près du camp, un peu avant laube.

Jamieson éprouva soudain un sentiment de malaise à la pensée que les Rulls avaient certainement un appareil patrouilleur dans latmosphère. Il songea aussitôt à alerter les mines duranium. Mais comme il se levait, en scrutant lhorizon, il vit ce quil avait redouté: une autre machine volante dans le ciel, plus grosse et plus rapide que la leur, et qui probablement était armée. Il ne fut pas surpris, mais il eut un frisson de crainte. En hâte, il se dirigea vers lappareil de radio. Mais il dut stopper. Peter Clugy sétait levé et lui faisait face, braquant sur lui son fulgurant. Ira Clugy poussa une exclamation effrayée:

Peter! Tu deviens fou! Donne-moi ce pistolet…

Ce fut Jamieson qui larrêta de son bras tendu, en disant:

Jespère que votre neveu nest pas mort… Ce garçon nest pas Peter Clugy… Ni même une créature humaine…


CHAPITREXVI

Diverses choses étaient devenues claires dans lesprit de Jamieson: le refus de Peter Clugy de lui toucher les mains sous prétexte quil pouvait être un Rull; son état de fraîcheur anormale sur cette planète où tout le monde transpirait; enfin le fait que cétait Peter Clugy qui avait effectué le test sur lopérateur de radio, lequel devait être lui aussi un Rull.

Jamieson ne pouvait quadmirer la perfection de ce camouflage. Ira Clugy demanda:

Quavez-vous fait de mon neveu?

Lingénieur sélança, menaçant. Jamieson le retint encore. Le Rull ne répondit pas. Il abaissa  avec une de ses mains qui semblaient humaines  un levier sur le tableau de bord. Lappareil se mit à descendre, et bientôt se posa au sol dans la forêt. Lautre appareil, qui les avait rejoints, se contenta de planer un peu au-dessus du sol, sans arrêter ses réacteurs. Ses deux occupants, qui tous deux avaient une apparence humaine mais sans nul doute étaient des Rulls sautèrent dans lherbe et savancèrent vers eux. Ce qui frappa Jamieson, cest quils semblaient ne prendre aucun souci de lendroit où ils étaient  cest-à-dire au cœur même de la grande forêt, là où les insectes producteurs du fluide étaient les plus abondants.

Les Rulls ne savaient peut-être pas à quoi était destiné le travail que dirigeait Ira Clugy. Peut-être sagissait-il pour eux dune opération toute routinière de sabotage dune entreprise humaine? Ils devaient savoir que linsecte adulte était inoffensif, mais ils ignoraient les propriétés de sa progéniture. Sans aucune précaution, les deux Rulls avançaient, ignorant que les millions de larves en forme de ver qui grouillaient aux alentours sattaquaient indistinctement à tout ce qui bougeait, une branche agitée par le vent et même une flaque deau sur laquelle courait un frisson. Elles se dévoraient même entre elles. Mais il en restait toujours assez qui arrivaient à létat adulte et finalement simmobilisaient dans de durs alvéoles…

Le faux Peter Clugy ouvrit la porte de leur aérocar et cria en agitant son fulgurant:

Sortez, vous deux…

Jamieson et Ira Clugy obéirent. Les deux autres Rulls les attendaient. La chaleur était suffocante. Les images des trois agents ennemis vacillèrent légèrement.

Ils sont en train de discuter, expliqua Jamieson à voix basse. Il leur est sans doute difficile de communiquer entre eux au moyens dondes lumineuses et de maintenir au moyen de ces mêmes ondes un camouflage parfait.

Celui des Rulls qui avait les traits de Peter Clugy se tourna vers Ira Clugy et lui dit:

Vous pouvez partir, maintenant.

Partir?

Oui. Remontez dans votre aérocar et partez. Retournez au camp ou allez où vous voudrez. Mais ne revenez pas ici avant demain.

Jamieson et Ira Clugy furent déconcertés. Ce dernier sécria:

Rien à faire! Si Mr. Jamieson reste, je reste.

Mais pourquoi? Nous savons que vous détestez cet homme.

Cela a peut-être été vrai, mais… Et que dites-vous là? Comment pouvez-vous le savoir? Cela signifie que sur la Terre, déjà, mon neveu était mort et que vous aviez pris son apparence…

Lingénieur de nouveau semblait prêt à se livrer à des voies de fait. Ce fut encore Jamieson qui le calma. Le Rull dit:

Votre neveu nest pas mort. Il est même ici.

Il alla ouvrir le compartiment arrière de laérocar. Un homme y gisait, dont laspect était le même que celui du Rull.

Il restera inconscient pendant quelques heures encore. Cest ce matin seulement, au camp, que jai pris sa place. Auparavant ce nétait pas nécessaire pour que nous découvrions ce que nous voulions savoir.

Jamieson nen fut pas étonné. Ira Clugy navait dailleurs caché sa colère à personne en quittant le bureau. Le Rull se remit à discuter avec ses semblables. Cest à ce moment-là que Jamieson aperçut un mouvement dans lherbe. Il en éprouva une terrible peur. Le faux Peter reprit la parole.

Je vais vous reconduire moi-même jusquà proximité du camp. Et je vous laisserai là avec votre aérocar. Montez.

Et quarrivera-t-il à Mr. Jamieson? fit lingénieur en serrant les mâchoires.

Nous le laisserons ici. Il fera nuit dans une heure. Avant quil vous soit possible de revenir et de le retrouver, il sera mort…

Jamieson réfléchissait. Le plan était clair. Sa propre disparition et le fait que Clugy serait certainement accusé de ce meurtre auraient pour résultat de retarder sérieusement la production du fluide provenant des insectes. Les Rulls avaient dû être avisés de cette activité humaine sur Mira23. Un groupe dagents avaient été chargés de sen occuper et ils lavaient fait avec leur intrépidité habituelle.

Jamieson continuait à observer du coin de lœil ce qui se passait dans lherbe: une ligne mouvante et irrégulière, faite des dangereuses et minuscules créatures, et qui nétait plus quà quelques pas deux. Bientôt elle les entourerait. Le savant sapprocha de Clugy:

Montez dans laérocar, dit-il dune voix haute et ferme. Il est inutile que nous mourions tous les deux. Partez tout seul…

Il ajouta rapidement à voix basse:

Nous sommes entourés par les larves de cet insecte. Je me tirerai daffaire en ne bougeant pas.

Il poussa Clugy vers lappareil. Celui-ci, après une brève hésitation, y monta et partit sans attendre les Rulls. Jamieson séloigna encore de quelques pas, après avoir observé le terrain. Il était sûr quils ne tireraient pas. Il nétait pas dans leur plan de le tuer ainsi. Limportant, pour le moment, était de les retenir encore un instant.

Il en était là de ses réflexions lorsquil y eut un claquement dans lair. Il eut limpression que tous les nerfs de son corps se contractaient, se nouaient. Il tomba sur le sol, lépaule gauche en avant. Il ne perdit pas conscience et bientôt comprit quun des Rulls lavait immobilisé au moyen dune décharge paralysante. Une pensée terrifiante envahit son esprit: pourvu quune des larves ne se soit pas attaquée à lui au moment même où il tombait! Mais comment pourrait-il sen rendre compte? Sa conscience sobscurcirait-elle tandis que ses forces vitales sen iraient?

Un brusque jet de lumière interrompit sa méditation. Puis il y eut toute une série dautres éclairs silencieux. Dans sa position, il ne put pas voir ce qui se passait, mais il le comprit.

Et les minutes sécoulèrent. Les éclairs diminuèrent dintensité. Une odeur dozone pénétrait dans ses narines. Il gardait les yeux grands ouverts, incapable de remuer même les paupières. Il aurait pourtant aimé pouvoir les fermer, pour ne pas voir la tête hideuse et minuscule dune larve qui rampait près de son visage. Cette créature effrayante avait dinnombrables yeux, pareils à des têtes dépingles luisantes, et une ventouse jaunâtre qui lui servait de bouche et était entourée de cercles concentriques formés par les dents.

Dinterminables minutes sécoulèrent. Puis tout à coup il se sentit soulevé et il lui fallut un moment pour comprendre que cétait Ira Clugy qui lemportait sur son épaule.

Lingénieur navait pas perdu de temps. Il avait atterri aussi près que possible.

Avant de disparaître dans louverture de laérocar, Jamieson put jeter un coup dœil sur les trois Rulls qui gisaient dans lherbe à une trentaine de pas de là. Leur camouflage avait disparu. Leur aspect naturel de gros vers munis de nombreux appendices était maintenant visible. Çà et là quelque chose brillait sur ces corps sombres: cétait le signe évident que quelques-unes de ces cellules contrôlant la lumière étaient encore vivantes. Mais les Rulls eux-mêmes étaient morts. Ils avaient été tués par les monstrueuses petites larves.


CHAPITREXVII

Et quel nom a-t-il choisi? demanda Jamieson, amusé.

Il avait quitté la fabuleuse planète Mira 23 et regagnait la Terre. Il sentretenait par radio avec Caleb Carson. Celui-ci lui répondit:

Il voulait prendre votre propre nom. Mais quand le régulateur a fait savoir que cela risquerait de provoquer des confusions, il a choisi Éphraïm.

Jamieson sourit de contentement. Ainsi le jeune ezwal avait accepté un nom. Cétait un événement remarquable et prometteur.

Éphraïm… dit-il. Et le second nom?

Eh bien, il a choisi Jamieson. Le régulateur la permis.

Parfait! Cela fera un nouveau membre dans ma famille. Lavez-vous dit à ma femme?

Oui. Je lai appelée. Mais elle était beaucoup trop préoccupée par votre disparition pour apprécier pleinement cet honneur…

Comme Jamieson avait déjà appelé lui-même Veda pour lui annoncer quil rentrait, et quil lavait ainsi libérée de son anxiété, cest dun cœur léger quil put répondre à Caleb Carson. Pendant quelques minutes, ils bavardèrent à travers lespace. De leur conversation sortit une décision: préparer un appareil dimprégnation mentale qui ne transmettrait quune pensée: «Mon nom est…» Chaque fois quon sen servirait, le nom serait différent. Lappareil opérerait sur la planète Carson, avec dautres machines propres à agir sur lesprit des ezwals. Mais donner à chacun deux un nom serait la première opération.

Jamieson était convaincu que sil pouvait se présenter devant le Congrès Galactique avec Éphraïm dune part et dautre part un appareillage permettant de doter chaque ezwal dune identité, le Congrès donnerait lordre à la Commission militaire de cette planète de coopérer avec lui.

Lorsquil en eut terminé avec Caleb Carson, il appela un des neurologues du Centre de Recherches gouvernemental et lui exposa de quelle façon il avait été hypnotisé par un ensemble de lignes tracées sur le sol. Il fit une description aussi précise que possible de ce «motif» et de la structure même des lignes qui le composaient…

Examinez cela, dit-il.

Quelques jours plus tard il était de nouveau dans son bureau lorsquune standardiste lui dit quon le demandait de lextérieur. Il éclaira lécran et vit apparaître sa femme. Elle semblait agitée.

Le régulateur vient de mappeler, dit-elle. Diddy est sorti pour aller voir la source du son.

Oh! fit Jamieson.

Il examina sa femme, dont le visage, à lordinaire, était si agréable: un visage aux traits réguliers, à la peau fraîche et claire, et couronné dune magnifique chevelure brune. En ce moment, il navait pas son aspect normal. Les yeux étaient agrandis, les traits tendus, les cheveux un peu en désordre.

Veda, dit-il rapidement, il ne faut pas talarmer ainsi.

Mais il est sorti, fit-elle. Et on dit que ces parages sont infestés despions rulls.

Elle eut un frisson en prononçant le nom des implacables ennemis.

Le régulateur la laissé sortir, nest-ce pas? Cest quil doit penser quil est prêt pour cela.

Mais il sera dehors toute la nuit!

Voyons, chérie, la chose était prévue. Elle fait partie de son processus déducation, et nous lattendons depuis quil a eu neuf ans en mai dernier. Ne ferais-tu pas mieux de sortir un peu, de faire quelques achats? Cela toccuperait lesprit au moins pour le reste de laprès-midi. Achète… tout ce que tu voudras… Je te dis au revoir… Ne te fais pas de souci…

Il éteignit rapidement lécran et se leva. Pendant un long moment, il resta près de la fenêtre, regardant les Cours. De lendroit où il était, il ne pouvait voir la «Voie», ni lastronef. Ils étaient de lautre côté du building. Mais le spectacle des rues et des énormes constructions lui semblait féerique comme toujours. Les Cours étaient un des faubourgs de Solar City, et cette métropole massive, avec son climat artificiellement tropical, ses buildings et ses parcs qui de toutes part sétendaient jusquaux horizons brumeux, offrait à lœil une vision sans égale dans toute la partie de la galaxie contrôlée par lhomme.

Quelque part, là en bas, dans les Cours, son fils de neuf ans explorait le monde du son. Mais penser à cela ou penser aux Rulls ne lui servirait à rien.

***

Tandis que le ciel sassombrissait, Diddy Jamieson acquérait la certitude que le «son» ne finissait jamais. Il était heureux de le savoir enfin, après sêtre posé pendant toute sa vie tant de questions à ce sujet. On lui avait pourtant dit que le «son» finissait quelque part, là-bas, dans un endroit vague… Mais cet après-midi, il avait lui-même acquis la preuve que, si loin quon aille, il demeurait. Le fait que ses parents lui avaient menti à ce sujet ne le troublait pas. Daprès le régulateur  qui était aussi son éducateur  les parents parfois racontaient de petits mensonges pour éprouver lintelligence et le caractère de leurs enfants…

Pendant toutes ces dernières années, le son ne lavait jamais quitté, soit que Diddy fût dans le living-room, soit quil fût dans sa salle de travail à écouter le régulateur. La nuit, le son se glissait dans son lit avec lui, et même quand il dormait dun profond sommeil, il pouvait entendre ses pulsations dans son cerveau. Ah! cétait une chose familière, et il était naturel quil ait voulu se rendre compte si elle cessait au bout de la première rue ou dune autre rue… Il ne savait plus très bien maintenant combien de rues il avait suivies, combien de fois il avait tourné, allant de lest à louest, du sud ou nord. Mais partout, le «son» lavait suivi. Il avait dîné une heure plus tôt dans un petit restaurant. Maintenant, il était temps de découvrir doù le «son» venait…

Il sarrêta pour réfléchir. Limportant était de savoir où il était par rapport aux «Cours». Il était plongé dans un calcul mental sur le nombre de rues quil y avait entre la Cinquième et la Dix-Neuvième quand, levant les yeux, il aperçut à une trentaine de mètres un homme quil avait déjà vu dix minutes plus tôt, trois «blocs» avant celui devant lequel il se trouvait. Quelque chose dans lallure de cet homme éveilla en lui un souvenir curieux et déplaisant, et il savisa pour la première fois que maintenant il faisait nuit. Il traversa tranquillement la rue et fut heureux de noter quil navait pas peur. Il espérait dailleurs sêtre trompé en pensant quil pouvait sagir dun Rull. Mais son cœur chavira quand il vit un second homme rejoindre le premier. Tous deux se mirent aussi à traverser la rue comme pour lui barrer le chemin. Diddy résista au désir de faire demi-tour et de senfuir, car sil sagissait de Rulls, ils étaient capables de se déplacer beaucoup plus vite quun homme. Diddy savait que ces créatures pouvaient prendre lapparence humaine grâce au contrôle quelles avaient de la lumière. Or, en tournant au coin de la rue, un instant plus tôt, le premier avait fait un pas bizarre, non naturel, et cest ce qui lavait rendu suspect à lenfant. Le régulateur ne lui avait-il pas décrit maintes fois une telle erreur commise par les Rulls, surtout la nuit, alors quils prenaient moins de précautions pour se camoufler? Il ny avait pas à sy tromper.

Hé! Petit!…

Diddy ralentit et regarda les deux hommes comme sil les voyait pour la première fois.

Petit, tu es bien tard dans les rues…

Cest ma nuit dexploration, monsieur.

L«homme» qui avait parlé fouilla dans une de ses poches dun geste qui lui non plus nétait pas tout à fait naturel. Il montra un insigne.

Nous sommes des agents des «Cours». Nous allons te mener jusquà la «Voie».

Tout en remettant linsigne dans sa poche, il montra une vive lueur dans le lointain. Diddy savait quil valait mieux ne pas tenter de résister.

***

Peu après le dîner, Jamieson ouvrit la porte de son appartement aux deux officiers de police. Bien quils fussent en civil, il les reconnut aussitôt pour ce quils étaient.

Docteur Trevor Jamieson? demanda lun deux.

Oui, cest moi.

Vous êtes bien le père de Dexter Jamieson, âgé de neuf ans?

Le savant dut sappuyer au chambranle de la porte.

Oui, murmura-t-il.

Il est de notre devoir de vous informer quen ce moment votre fils est sous le contrôle de deux Rulls et que sa vie sera gravement en danger au cours des heures qui vont venir.

Jamieson ne dit rien. Le policier ajouta:

Depuis quelque temps  daprès le nombre même de ceux que nous capturons  nous avons limpression que les espions rulls se concentrent à Solar City.

Jamieson le savait déjà, mais il ne dit rien. Lautre poursuivit:

Comme vous ne lignorez sans doute pas, nous attachons plus dintérêt à la découverte de leurs desseins en tant que groupe quà la capture de quelques individus. Il semble que pour le moment nous nayons démêlé que les premiers fils dun plan compliqué. Désirez-vous dautres renseignements?

Jamieson pensait surtout à sa femme, qui était en ce moment dans la cuisine. Il fallait que ces hommes sen aillent avant quelle apprenne leur présence. Il avait pourtant une question à poser.

Si je vous ai bien compris, dit-il, il ny aura pas de tentative immédiate pour sauver Diddy?

Le policier répondit dune voix assurée:

Tant que nous naurons pas les informations que nous désirons, nous devons laisser mûrir la situation. Jai pour mission de vous dire quen ce qui concerne votre fils, il vaut mieux ne pas avoir despoir. Comme vous le savez, un Rull peut concentrer avec ses cellules autant dénergie quun fulgurant. Il peut donc aisément frapper à mort. Vous pourrez appeler de temps à autre notre quartier général si vous désirez dautres informations, car nous ne reprendrons pas contact avec vous de notre propre initiative.

Je vous remercie, dit machinalement Jamieson.

Il referma la porte. Veda lappela de la cuisine.

Quest-ce que cétait, chéri?

Oh! rien… Quelquun qui cherchait un nommé Jamieson. Mais il ne sagissait pas de moi…


CHAPITREXVIII

Diddy savait quil ne devait pas résister, ni se livrer à aucune tentative pour faire échouer leurs plans. Pendant des années, le régulateur avait insisté sur ce point. Aucune jeune personne, avait-il dit, nétait qualifiée pour juger à quel point un Rull particulier pouvait être dangereux.

Il se rappelait ces prescriptions et dautres encore tout en marchant entre ses deux ravisseurs. Il était rassuré par le fait quils navaient pas encore dévoilé leur véritable identité. Ils continuaient à feindre dêtre des hommes.

La rue devint beaucoup plus éclairée. Tout au bout il pouvait voir la silhouette de lastronef se détacher sur le ciel dun bleu noir. Tous les buildings de la «Voie» restituaient la lumière solaire quils avaient absorbée pendant le jour. Le bâtiment de cent étages de lAdministration brillait comme un joyau dans lombre de lastronef géant qui le dominait, et toutes les autres constructions émettaient une lumière dont lintensité variait avec leur taille. Ils furent bientôt dans la Transversale2. La «Voie» elle-même était la Transversale1.

Ils arrivèrent à une curieuse barrière et sarrêtèrent devant elle. Ils regardèrent les ventilateurs et les aspirateurs en marche.

Au début de la guerre contre les Rulls, les usines travaillant à la défense et les zones militaires étaient protégées par des murs de ciment ou des réseaux de barbelés. Puis on avait découvert que ce nétait pas un obstacle pour les Rulls. Le type de barrière par succion dair ne datait que de quelques années. Les «Cours» étaient entièrement entourées de cette façon-là. Un être humain pouvait passer sans dommage. Mais un Rull qui tentait de franchir cet obstacle mourait dans les trois minutes. Cétait un des grands secrets de la défense.

Diddy vit que ses deux ravisseurs hésitaient.

Merci de mavoir amené jusquici, leur dit-il. Maintenant je me débrouillerai tout seul.

Un des espions se mit à rire, et ce rire, bien quil fût assez correctement imité, fit horreur à lenfant.

Tu mas lair bien dégourdi, mon petit. Mais nous voulons te montrer que nous avons le cœur bien en place, et pour cela nous allons te donner un petit divertissement… Juste pendant une minute.

Un divertissement? demanda Diddy.

Tu vois cette barrière… Eh bien, voilà… Nous tavons déjà dit, nest-ce pas, que nous appartenons à la police de sécurité… Tu sais, contre les Rulls… Cest une question que nous navons jamais perdue de vue… Tu comprends cela, hein?

Lenfant répondit quil comprenait, tout en se demandant ce qui allait suivre.

Eh bien, lautre jour, mon ami et moi nous parlions de notre travail et nous avons imaginé un moyen grâce auquel les Rulls pourraient être susceptibles de franchir cette barrière. Cela semblait si simple que nous jugeâmes nécessaire de lexpérimenter avant den parler à notre patron. Cest cette expérience que nous allons faire, et tu vas nous aider.

Diddy se rappela la prescription du régulateur: ne se livrer à aucune tentative pour faire échouer leurs plans. Il comprenait quil allait se passer quelque chose de très grave. Et pourtant il ne devait pas sy opposer…

Tout ce que tu as à faire, lui dit le Rull, est de traverser la barrière entre ces deux poteaux et de revenir.

Les poteaux indiqués faisaient partie de lappareillage par succion dair. Sans un mot dobjection, Diddy passa de lautre côté. Là, il hésita un instant, songeant à fuir jusquau building le plus proche, à une vingtaine de pas. Mais ils pouvaient labattre immédiatement. Il fit donc ce qui lui avait été dit et revint sur ses pas. Un groupe dhommes arrivait à ce moment-là. Les deux Rulls et lenfant sécartèrent pour les laisser passer. Diddy eut une minute despoir. On le cherchait peut-être. Mais les hommes, des travailleurs, traversèrent la barrière en parlant bruyamment.

Par ici, petit, dit le Rull. Nous devons faire attention de ne pas être vus.

Il les suivit à contrecœur jusque dans une zone sombre, entre deux buildings.

Lève tes mains, petit.

Il les leva, effrayé, pensant quil allait mourir.

Ce que nous voulons, fit le Rull, cest prélever un peu de ton sang. Vois-tu, il y a dans ces ventilateurs de petits vaporisateurs puissants qui projettent des bactéries mortelles pour les Rulls. En même temps lair est aspiré pour que les bactéries ne se répandent pas dans latmosphère et puissent au contraire servir quasi indéfiniment. Tu vois maintenant où nous voulons en venir.

Diddy ne voyait pas. Mais ce que lespion lui disait lui semblait vrai. Les secrets de la défense, il le savait, nétaient connus que dun petit nombre dhommes. Il était possible que les Rulls eussent découvert celui-là.

Le second espion se tenait un peu à lécart depuis que le prélèvement de sang avait été fait. Il se livrait à un travail curieux et lenfant voyait parfois de petits éclats lumineux. «Il doit être en train dexaminer mon sang au microscope, pensa Diddy, pour voir combien de bactéries anti-Rulls mortes il contient.» Lautre espion lui dit dailleurs:

Toi, petit, tu peux franchir la barrière, et les bactéries qui pénètrent jusquà ton sang meurent aussitôt. Notre idée est la suivante: il ny a de toute évidence quun seul type de bactéries dans cette barrière, car il serait trop compliqué de les récupérer et de les filtrer sil y en avait plusieurs. Donc, si un Rull était immunisé contre ce type particulier, eh bien, il pourrait passer de lautre côté aussi facilement que toi, et faire ce quil voudrait à lintérieur des «Cours». Tu vois combien cest important. Ah! mon ami a fini dexaminer ton sang. Attends ici un instant.

La conférence entre les deux Rulls ne dura quune minute. Quand il revint, lespion lui dit:

Très bien, petit, tu peux partir. Merci de nous avoir aidés. Nous ne loublierons pas.

Diddy nen croyait pas ses oreilles.

Cest tout ce que vous vouliez de moi? demanda-t-il.

Cest tout.

Comme il quittait la zone obscure entre les deux buildings, un des deux Rulls lappela et lui dit:

Japerçois deux autres gosses qui remontent la rue. Tu peux te joindre à eux, et vous irez voir tous ensemble doù vient le son.

Diddy se retourna et vit en effet deux jeunes garçons qui approchaient. Lun deux cria:

Le dernier qui arrivera à la barrière aura perdu.

Ils étaient déjà en plein élan lorsquils passèrent près de lui. Diddy les poursuivit, les vit hésiter, obliquer légèrement, puis franchir la barrière au pas à lendroit où il lavait lui-même traversée sur lordre des Rulls. Ils lattendirent de lautre côté.

Je mappelle Jackie, dit lun deux.

Et moi Gil, fit lautre. Restons ensemble.

Je mappelle Diddy…

Ils entendaient maintenant, en dehors du «son», des bruits séparés: bourdonnements et cliquetis de machines, martelages. Un véhicules aux roues caoutchoutées passa près deux, sur le sol métallique qui tapissait entièrement les «Cours» et sarrêta tandis que ses yeux et ses oreilles électroniques les observaient. Ils sécartèrent. Une rangée de grues soulevait une plaque de métal de cent tonnes soutenue par une plate-forme antigravité. Cette masse semblait flotter légèrement dans lair.

Cétait la première fois que Diddy se promenait la nuit dans la «Voie». Il aurait trouvé le spectacle prodigieusement intéressant sil navait pas été aussi inquiet. Ces deux garçons qui laccompagnaient nétaient-ils pas eux aussi des Rulls? Le fait quils avaient franchi la barrière exactement au même endroit que lui pouvait nêtre quune coïncidence. Mais tant quil nen serait pas sûr, il devrait les accompagner et même coopérer avec eux sils lexigeaient. Telle était la règle quon lui avait enseignée.

La «Voie» était pleine de bruits de toute sorte. Mais chaque bruit particulier satténuait et disparaissait rapidement tandis quils séloignaient.

Ils ne trouvèrent pas dautre barrière à ventilateurs sur leur chemin. Sil y avait dautres dispositifs anti-Rulls, ils nétaient pas apparents. Mais ce qui parut le pire au jeune garçon, cest quaucune des créatures humaines quils rencontraient ne pouvait le protéger ou suspecter une présence ennemie  à supposer que ses deux compagnons fussent bien des Rulls. Et si cétait le cas? Sils portaient sur eux quelque arme fantastique capable de causer de terribles avaries à lastronef?

Ils arrivèrent devant un building qui couvrait plusieurs hectares. Cela donna à Diddy un espoir soudain. Les deux garçons ne firent pas dobjection lorsquil sengagea sous un vaste porche et avança sur une chaussée qui surplombait dimmenses profondeurs. De là, il aperçut, dans une lumière atténuée, tout un monde de cubes énormes et superposés. Le sommet du plus haut de ces cubes était toutefois à plusieurs centaines de mètres au-dessous de la chaussée sur laquelle ils se trouvaient, et ils ne le voyaient quà travers une série de planchers faits dune matière plastique parfaitement transparente. Ils étaient devant les énormes piles atomiques dune centrale colossale.

Tandis quils continuaient à avancer Diddy aperçut, comme il lavait espéré, quelquun qui était installé dans une petite cage transparente supportée par une armature métallique et faisant saillie au-dessus des piles. Cétait une femme. Elle lisait. Elle leva les yeux lorsquils approchèrent.

Vous cherchez le «son», dit-elle dune voix amicale. Mais il faut que je vous dise, pour le cas où vous ne le sauriez pas… Je suis une Sensitive.

Les deux autres garçons demeurèrent silencieux. Mais Diddy déclara quil savait… Le régulateur leur avait parlé des Sensitives. Elles pouvaient prévoir les changements de flux dans une pile atomique. La chose était en rapport avec le calcium contenu dans leur sang. Les Sensitives vivaient très longtemps  environ cent quatre-vingts ans  non pas en raison de leur métier, mais parce quelles étaient très aptes à subir le processus de rajeunissement par le calcium.

Toutefois cette femme, songea Diddy, navait aucun moyen de détecter la présence dun Rull. Elle ne donnait aucun signe quil en fût ainsi. Lenfant feignit donc de ne sintéresser quau «son», ce qui dailleurs était partiellement vrai.

Ces dynamos, là-dessous, dit-il, doivent produire une forte vibration.

Cest exact.

Pourtant je ne vois pas comment elles pourraient engendrer le «grand son».

Vous mavez lair dêtre tous de gentils garçons, dit alors la femme. Aussi je vais vous donner à chacun, en vous parlant à loreille, une indication qui pourra vous mettre sur la voie. À toi dabord…

Elle sapprocha de Diddy et se pencha vers lui. Il trouva cela bizarre, mais il écouta.

Ne sois pas surpris, murmura-t-elle. Tu trouveras un petit fulgurant derrière le rebord dune corniche dans un couloir métallique sous lastronef. Il faut prendre pour cela lascenseur sept et tourner à droite. Cest juste à côté dune poutre sur laquelle est peinte une grosse lettreH. Fais un signe de tête si tu as compris.

Diddy fit un signe de tête. La femme poursuivit rapidement:

Glisse le fulgurant dans ta poche. Ne ten sers pas tant que tu nen auras pas reçu lordre. Bonne chance.

Elle se redressa et dit à haute voix:

Je pense que cela pourra te donner une idée. À toi maintenant, ajouta-t-elle en se tournant vers Jackie.

Mais celui-ci secoua la tête.

Je nai pas besoin dindications, dit-il. Et je ne veux pas quon vienne me chuchoter des choses dans loreille.

Moi non plus, fit Gil.

La femme sourit.

Ne soyez donc pas timides! Mais ça ne fait lien. Je vais tout de même vous donner une petite indication. Savez-vous ce que signifie le mot miasme?

Brouillard, répondit Jackie.

Eh bien, cest cela mon indication. Miasme. Maintenant vous feriez mieux de filer. Il est déjà plus de deux heures du matin, et le soleil se lève un peu avant six heures.

Ils séloignèrent. La femme avait repris son livre. Grâce à elle, Diddy savait maintenant que la situation était terriblement dangereuse pour lui. Elle létait aussi pour lastronef, vers lequel maintenant ils se dirigeaient.


CHAPITREXIX

Trevor Jamieson se réveilla brusquement. Il eut un sursaut en constatant que sa femme était assise au bord du lit. Il regarda le cadran lumineux de sa montre. 2heures22 du matin.

Je ne peux pas dormir, fit Veda dune voix gémissante.

Il feignit de dormir.

Chéri, dit-elle.

Il se contenta de sétirer, mais comme elle insistait, il ouvrit les yeux.

Mon chéri, je me demande combien dautres jeunes garçons sont dehors cette nuit…

Jamieson se tourna vers elle.

Veda, que désires-tu? Mempêcher de dormir?

Oh! excuse-moi. Ce nétait pas mon intention…

Mais au bout dun moment, elle revint à la charge, lui demandant sil ny avait pas un moyen de savoir combien de jeunes garçons étaient dehors en ce moment.

Veda, fit-il, il faut que jaille travailler demain matin.

Travailler! sexclama-t-elle avec une pointe de rancœur. Ne penseras-tu jamais à rien dautre quà travailler? Nas-tu pas de cœur?

Il resta silencieux.

Lennui avec vous, les hommes, reprit-elle, cest que vous devenez insensibles.

Il se dressa sur son séant et fit la lumière.

Cette fois, chérie, tu as réussi. Je suis complètement réveillé.

Il est temps, dit-elle. Je crois que nous ferions bien de prévenir, de nous renseigner. Je le ferai moi-même si tu ne veux pas le faire.

Il se leva.

Je vais le faire. Mais tu resteras ici pendant que jappellerai. Je ne veux pas que lon puisse penser que je me laisse gouverner par ma femme.

Il quitta la chambre et ferma la porte derrière lui. Quand il eut allumé lécran du vidéo et obtenu la communication, il donna son nom. Un homme au visage grave, en uniforme damiral de lespace, apparut sur lécran. Jamieson avait lui des relations officielles.

Trevor, lui dit lamiral, la situation est la suivante. Votre fils est toujours en compagnie de deux Rulls  qui ne sont pas les mêmes quau début. Ils ont utilisé une méthode très ingénieuse pour franchir la barrière et nous croyons quà lheure présente une centaine dentre eux, camouflés en jeunes garçons, sont quelque part dans les «Cours». Toutefois ils ne se sont pas concentrés en un point particulier. Mais nous sentons que la crise est imminente.

Que pensez-vous, demanda Jamieson dune voix ferme, quils veulent faire de mon fils?

Sans aucun doute ils ont encore dautres plans en ce qui le concerne. Nous essayons de lui fournir une arme, mais cela na quune valeur limitée.

Jamieson comprit avec chagrin quil prenait grand soin de ne rien dire qui puisse lui donner un réel espoir.

Ainsi, dit-il, vous avez laissé une centaine de ces Rulls pénétrer dans les «Cours» sans savoir ce quils voulaient y faire?

Vous nignorez pas combien il est important que nous découvrions leurs objectifs. Lentreprise est très courageuse de leur part, et il est de notre devoir de chercher où ils veulent en venir. Nous le savons à peu près, mais nous voulons en être sûrs. Au dernier moment, nous mettrons tout en œuvre pour sauver la vie de votre fils, mais nous ne pouvons rien vous garantir.

Jamieson comprit clairement comment ces hommes envisageaient la situation. Pour eux la mort de Diddy ne serait quun regrettable incident. Les journaux diraient: «Nous navons que des pertes légères.» Peut-être un jour ferait-on de lenfant un héros.

Je suis obligé de vous laisser, dit lamiral. En ce moment votre fils descend sous lastronef et je veux lui consacrer toute mon attention. Au revoir.

Il fallut un moment à Jamieson pour quil recouvrât son sang-froid. Il retourna dans la chambre et dit sur un ton de gaieté:

Tout semble aller pour le mieux.

Elle ne répondit pas. Elle avait fini par sendormir. Ses joues étaient baignées de larmes. Il lui fit une piqûre pour la plonger dans un sommeil profond et prolongé. Elle se détendit aussitôt et sa respiration se fit plus lente, plus régulière.

Jamieson téléphona à Caleb Carson et lui exposa la situation. Il ajouta dune voix pressante:

Allez chercher Éphraïm. Dites-lui que sa famille a besoin de son aide. Amenez-le au quartier général du service de Sécurité près de lastronef. Veillez à ce quil soit dans un véhicule bien clos. Personne ne doit le voir.

Après cette conversation, le savant se vêtit en hâte et se rendit lui-même jusquau building de la Sécurité. Il aurait des problèmes à résoudre, il le savait. Les militaires sopposeraient certainement à lidée dutiliser un ezwal. Il lui faudrait surmonter cette résistance.

***

Quest-ce que ta raconté cette dame? demanda Jackie.

Ils étaient dans lescalier roulant qui menait au tunnel, sous la «Voie».

Oh! fit Diddy, la même chose quà vous.

Jackie sembla réfléchir. Ils prirent le couloir de droite. Diddy était parti en avant, observant les lieux. Il cherchait une poutre métallique portant la lettreH. Il la vit, à une trentaine de mètres.

Derrière lui, Gil disait:

Pourquoi a-t-elle pris la peine de chuchoter cela pour toi puisquelle devait ensuite le dire tout haut?

Diddy trembla à la pensée quils le soupçonnaient.

Oh! fit-il, elle devait tout simplement se moquer de nous.

Se moquer? fit Jackie.

Et quest-ce que nous faisons ici sous lastronef? demanda Gil.

Je suis fatigué, déclara Diddy.

Il sassit sous la poutre métallique. Les deux Rulls passèrent devant lui et sarrêtèrent de lautre côté du pilier. Diddy pensa quils voulaient communiquer entre eux  ou avec dautres. Il tâta de la main la corniche du pilier, glissa ses doigts derrière, toucha le petit fulgurant, le ramena promptement et le mit dans sa poche. Après quoi il éprouva comme une faiblesse. Sous ses cuisses qui touchaient le métal sur lequel il était assis, il perçut une vibration. Bien quelle fût assez légère, il savisa que tout son corps tremblait. Cette vibration, il ne lavait pas perçue quand il était debout, car ses chaussures spéciales lavaient absorbée. Maintenant, il lui semblait quil était comme tiré vers le «son», quil vibrait à lunisson de celui-ci, de la tête aux pieds. La sensation était si forte que momentanément il oublia les Rulls.

Il avait toujours pensé que la vibration devait être terrible sous lastronef géant, le roi des astronefs. La ville que formaient les «Cours» était bâtie en métal. Tous les matériaux dinsonorisation dont étaient tapissés les rues et les immeubles ne parvenaient jamais à étouffer complètement la rumeur des forces dune violence extrême qui étaient concentrées dans cette petite zone. Il y avait là des piles atomiques si brûlantes que leurs explosions continues frisaient le cataclysme. Il y avait là des machines pouvant emboutir des plaques métalliques de cent tonnes. Depuis huit ans et demi, les «Cours» nexistaient que pour la construction de ce colossal astronef. Et quand il serait achevé, et prendrait son vol, Diddy serait à son bord. Chaque famille habitant les «Cours» avait été choisie pour deux raisons  soit parce que le père ou la mère était qualifié pour participer à cette construction, soit parce quils avaient un enfant qui serait élevé pour lastronef. Jamieson, qui faisait partie du haut personnel gouvernemental, avait été admis sur sa demande.

Aucun être humain, sauf ceux qui étaient élevés et éduqués tout exprès, naurait pu comprendre et faire fonctionner le gigantesque astronef qui aurait la taille dune montagne. Long de trois kilomètres, il concentrait déjà en lui tant de siècles de génie scientifique et technique, tant de machines, dappareils, dinstruments, de dispositifs, que les officiels, quand ils le visitaient, en étaient effarés.

Diddy pensait à tout cela avec excitation. Il se leva juste comme les deux Rulls sortaient de derrière le pilier.

Partons, dit Jackie. Nous avons déjà perdu assez de temps.

Où allons-nous? demanda Diddy, soudain arraché à ses rêves.

Nous tavons suivi assez longtemps, fit Gil. Cest maintenant à ton tour de nous suivre.

Certainement, fit Diddy.

Ils arrivèrent devant un building qui portait cette inscription lumineuse au néon: Recherches. Un grand nombre de jeunes garçons, soit isolés, soit errant par petits groupes, étaient là. On en voyait dautres plus loin, qui ne semblaient pas avoir de but particulier. «Est-ce que ce sont des Rulls?» se demanda Diddy. Mais il se refusa de laisser travailler son imagination.

Recherches… Cétait là que des hommes avaient mis au point la barrière à bactéries. Les Rulls sans doute cherchaient des informations qui leur permettraient de neutraliser ce moyen de défense. Le régulateur navait pas exclu une telle possibilité.

Les portes du building  à linverse de celles des autres immeubles  étaient toutes fermées. Comme ils approchaient de lune delles, ils virent deux hommes savancer sur le trottoir et lun deux cria à Diddy:

Eh! petit… On se retrouve…

Les deux hommes ressemblaient à ceux qui lavaient conduit vers la barrière. Mais peut-être nétait-ce quune apparence? Les Rulls de Solar City qui étaient de ce côté-ci de la barrière ne pouvaient être que ceux qui avaient été immunisés. Lhomme qui avait parlé reprit:

Nous sommes heureux de te rencontrer de nouveau. Nous voulons faire une autre expérience. Tu vas entrer dans ce building, qui est probablement protégé dune façon spéciale. Si ce que nous pensons est exact, cela nous aidera à rendre laccès des «Cours» plus difficile pour les Rulls. Ça en vaut la peine, nest-ce pas?

Diddy avait le cœur chaviré. Pourtant il fit signe quil avait compris.

Tu vas pousser cette porte, reprit lautre, et entrer. Tu resteras un instant à lintérieur. Puis tu aspireras une grosse bouffée dair et tu sortiras. Cest tout.

Diddy poussa la porte et pénétra dans un hall brillamment éclairé. La porte se referma automatiquement derrière lui. Il pensa quil pourrait fuir. Mais le hall était désert, et cela le refroidit.

La porte souvrit. Une voix lui parvint de lextérieur.

Tu peux revenir maintenant. Mais rappelle-toi… Aspire dabord une profonde bouffée et garde-la dans tes poumons.

Diddy obéit, puis sortit. Les deux hommes lattendaient. Lun deux tenait une petite bouteille munie dun tuyau de caoutchouc.

Souffle là-dedans, dit-il.

Quand ce fut fait, lhomme séloigna rapidement. Son compagnon dit alors:

Je vais te faire encore une petite prise de sang. Donne-moi ton doigt.

Diddy obéit encore. Jackie emporta le prélèvement. Plusieurs minutes sécoulèrent. Puis lhomme qui sétait éloigné revint avec Jackie.

Petit, dit-il, tu nous as été très utile. Et je crois que nous allons pouvoir apporter une intéressante contribution à la guerre contre les Rulls. Sais-tu que dans ce building lair est mélangé à un gaz contenant de la fluorine? Or le métabolisme des Rulls est à base de fluorine. Si lun deux entrait dans ce building, il ne lui arriverait rien de fâcheux, sauf sil utilisait lénergie de ses cellules comme un fulgurant ou comme un moyen de communication avec un de ses semblables. À ce moment-là, lénergie produite agirait comme un élément ionisateur et provoquerait une union moléculaire entre la fluorine de lair et celle de son corps. Cette union ne durerait pas longtemps, car elle est instable. Mais le corps du Rull ne durerait pas longtemps lui non plus.

Diddy, bien quil eût quelques notions sur la fluorine, ne comprit quimparfaitement cet exposé. Mais lespion poursuivait:

Cest très ingénieux… Le Rull provoquerait lui-même la réaction qui le détruirait… Et maintenant, vous les gosses, vous pouvez entrer là-dedans et jeter un coup dœil… Pas toi, Diddy… Attends un instant… Je voudrais parler encore avec toi… Viens par ici…

Il entraîna lenfant, tandis que les «jeunes garçons» se ruaient vers les portes…

***

Je veux te dire confidentiellement, fit le Rull, que tu as fait pour nous un travail important. Sache que nous avons surveillé toute la nuit le building des recherches. Le personnel habituellement sen va vers minuit. Depuis minuit, deux ouvriers sont entrés dans la place et y ont installé un équipement radio avec un haut-parleur à lintérieur et un autre à lextérieur. Si jétais un Rull, simplement par précaution, je démolirais cela. Mais pour le moment, en dehors des gosses, il ny a personne dans le building. Cest te dire à quel point ces gens comptent sur la barrière pour écarter les Rulls. Et tu vois où cela mène… Les espions pourraient avoir une belle occasion de fouiller dans les secrets que contient cet immeuble. Une fois dehors ils pourraient communiquer leurs informations à dautres Rulls qui ne seraient pas dans la zone dangereuse… Évidemment ce serait audacieux de leur part, il est vrai quils ont déjà fait des choses semblables. Mais tu vois que nous avons fait ce quil fallait pour les en empêcher.

À ce moment-là, Diddy entendit un murmure au-dessus de sa tête:

Diddy, fais comme si tu nentendais pas la voix qui te parle…

Diddy se raidit, puis presque aussitôt se détendit. Il savait que les Rulls  qui, lorsquils étaient camouflés, pouvaient écouter et parler au moyen dappareils électroniques  étaient toutefois incapables de capter un murmure.

La voix, très basse mais néanmoins distincte, poursuivit rapidement:

Il faut que tu entres dans le building. Quand tu seras à lintérieur, reste près de la porte. Cest tout. Tu recevras un peu plus tard de nouvelles instructions.

Lenfant localisa la source de ce murmure. Il venait dau-dessus de la porte. Mais une crainte le saisit lorsquil se rappela que le Rull, un instant plus tôt, lui avait parlé dune installation faite à cet endroit depuis minuit. Cétait certainement au moyen de cette installation quon lui avait parlé. Et comment ferait-il pour entrer dans limmeuble tant quil serait retenu dehors par lespion? Celui-ci lui parlait dune récompense, mais il lécoutait à peine. La nuit nétait pas encore achevée. Lenfant prit soudain une résolution désespérée et sécria:

Ah! je ferais mieux dentrer là-dedans. Il va bientôt faire jour et jai encore des tas de choses à voir.

Oh! dit le Rull, à ta place, je ne gaspillerais pas mon temps à ça. Mais tu peux entrer pour jeter un coup dœil. Et je voudrais que tu fasses encore quelque chose…

Diddy ouvrit la porte en tremblant. Le Rull la rattrapa avant quelle fût refermée.

Laisse-moi entrer une seconde, dit-il.

Il entra, leva ses bras vers le haut de la porte et arracha des fils électriques. Puis il retourna dehors en disant:

Jai débranché les fils de ce haut-parleur récemment installé… Va, et reviens me dire ce que font les autres gosses.

La porte se referma automatiquement.

***

Dans les bâtiments du service de Sécurité, lamiral qui assurait le commandement eut un geste contrit vers Jamieson.

Je regrette, Trevor. Nous avons fait du mieux que nous avons pu. Mais ils viennent de détruire le seul moyen de communication que nous espérions avoir avec votre fils.

Et que comptiez-vous lui dire?

Excusez-moi, fit lamiral. Mais la chose est maintenant classée…

De sa cage installée sur une remorque devant le building, lezwal, télépathiquement, dit à Jamieson:

Je lis dans lesprit de Diddy. Voulez-vous que je lui transmette quelque chose?

Oui, fit mentalement Jamieson.

Pour Diddy, le message télépathique quil reçut de lezwal fut si clair, si direct, si net quil le confondit avec des paroles murmurées. Ce message disait:

Diddy, à moins quun Rull ne porte une arme bien visible, il dépend, pour sa défense, de lénergie de ses cellules. Un Rull, par sa nature même, doit toujours aller sans vêtements. Cest uniquement son corps qui peut produire les images de vêtements humains et de formes humaines. Je constate quil ny a que deux jeunes garçons en vue.

Ils nétaient que deux, en effet, et tous les deux penchés sur un bureau au fond de la pièce dans laquelle Diddy était maintenant. Lenfant se demanda comment celui qui lui parlait pouvait voir cette scène. Mais il neut pas le temps dy réfléchir, car la voix reprit:

Prends ton fulgurant et tire sur eux.

Diddy mit sa main dans sa poche, avala péniblement sa salive et sortit son pistolet. Sa main tremblait un peu. Mais depuis cinq ans, il avait été entraîné à vivre une minute comme celle-ci. Il se sentait terriblement résolu. Il tira. Le fulgurant émit une flamme bleue continue et il se contenta de balayer lespace où se trouvaient les Rulls. Ceux-ci eurent à peine le temps de se redresser. Ils tombèrent aussitôt.

Bien tiré! dit lezwal.

Diddy savisa à peine que sil comprenait fort bien ce quon lui disait, il nentendait toutefois aucune parole. Les deux jeunes garçons aux joues rouges quil avait abattus commençaient déjà à changer daspect. Bien quil eût vu des photos de Rulls à létat naturel, il fut frappé par limage qui, très vite, soffrit à lui: des corps à la chair noire, munis de nombreux appendices.

Écoute, reprit soudain lezwal, toutes les portes sont verrouillées. Personne ne peut maintenant entrer dans le building ni en sortir. Continue à explorer les lieux. Tire sur tous ceux que tu verras. Sans exception! Ne te laisse pas prendre aux prières de ceux qui te diront quils ne sont que de jeunes garçons. On a soigneusement vérifié où étaient tous les garçons véritables qui se trouvaient dehors cette nuit. Tous ceux que tu verras sont des Rulls. Détruis-les sans pitié!

Quelques minutes plus tard, lezwal se mettait en communication télépathique avec Trevor Jamieson et lui disait:

Votre fils a détruit tous les espions qui se trouvaient dans le bâtiment. Je lui ai dit de rester à lintérieur, car une tentative est maintenant faite pour anéantir ceux qui sont dehors. Il ne bougera pas tant que je ne le lui aurai pas dit.

Jamieson frissonna mais poussa un soupir de soulagement.

Merci, mon ami, dit-il mentalement. Ce fut une magnifique performance télépathique.

Un peu plus tard, lamiral fit appeler le savant. Il voulait lui parler.

Ce fut une victoire extraordinaire, dit-il. Les Rulls qui étaient au-dehors se sont battus avec leur courage habituel. Mais nous avions changé le type de bactérie dans la barrière, et ils furent pris au piège. Mais ce que je ne comprends pas, cest pourquoi votre fils a tiré sur eux sans que personne ne le lui ait dit.

Je vous prie, dit Jamieson, de bien vouloir vous rappeler la question que vous venez de me poser quand vous recevrez mon rapport sur ce qui sest passé.

Et pourquoi, demanda lamiral déconcerté, écririez-vous un rapport à ce sujet?

Vous verrez…

Il faisait encore nuit lorsque Diddy prit un hélicar dans la Transversale2 et se rendit à proximité de la colline servant de lieu de rassemblement aux «explorateurs» qui, comme lui, devaient attendre là le lever du soleil. Il gravit les marches qui menaient jusquau sommet et trouva plusieurs autres garçons qui étaient déjà là et attendaient, assis. Diddy avait la profonde conviction que, cette fois, il sagissait bien de créatures humaines. Il prit place à côté dun de ses compagnons et lui demanda:

Comment tappelles-tu?

Mart.

Tu as trouvé la source du son?

Oui.

Moi aussi… Cétait drôlement intéressant, hein?

Tu parles!

Doù ils étaient, ils pouvaient voir la brillante auréole lumineuse qui encadrait lastronef. Quand laube parut, limmense vaisseau devint visible. Lentement, les rayons du soleil venaient frapper ses armatures supérieures, pareilles à des côtes, puis ils atteignirent la partie inférieure, où les parois plus sombres de la coque étaient déjà en place. Et cétait un spectacle étonnant, incroyable. À côté de lastronef, même le building de cent étages de lAdministration, grand pilier blanc, ne semblait être quun des éléments de léchafaudage. Diddy contemplait cela avec fierté, avec exaltation. Un jour viendrait où ce vaisseau fabuleux, le plus vaste qui ait jamais été conçu et construit par lhomme, lèverait son nez vers les libres espaces et foncerait vers les étoiles. Alors, en vérité, les Rulls perdraient du terrain… Lorsque Diddy fut redescendu de la colline, il prit son petit déjeuner à un comptoir automatique. Puis, heureux, il monta dans un hélicar et rentra chez lui.

Trevor Jamieson entendit la porte souvrir. Sa femme, déjà, se précipitait hors de la chambre. Mais il la retint et lui dit doucement:

Il doit être fatigué. Laissons-le dabord se reposer.

Diddy, à pas de loup, gagna sa salle détude. Des lumières sallumèrent automatiquement sur un panneau. Le régulateur lattendait. Il dit aussitôt:

Fais-moi ton rapport, sil te plaît.

Jai découvert ce quétait le «son», sécria Diddy dune voix heureuse.

Et quest que cest?…

Diddy lexpliqua. Le régulateur lui dit alors:

Tu fais honneur à léducation que je tai donnée. Je suis fier de toi. Maintenant, va dormir.

Avant de glisser dans le sommeil, lenfant, heureux, écouta le «son», ce son qui ressemblait à un brouillard ténu répandu dans les «Cours», ce son fait de la vibration dinnombrables machines au bout de la «Voie», ce son dont la pulsation était si profondément inscrite dans sa chair quelle faisait partie de sa vie même.


CHAPITREXX

Quand Jamieson se leva, à son heure habituelle, sa femme et son fils dormaient encore. Il les laissa dormir. Il prit seul son petit déjeuner tout en réfléchissant aux événements de la nuit. Quils eussent une influence sur les jours à venir, il nen doutait pas. Lezwal avait fait ses preuves. Et si lezwal avait sauvé son fils, cest parce quil avait été résolu, lui, à user de tous les moyens possibles pour aider le jeune garçon dans la situation périlleuse où il se trouvait.

Arrivé à son bureau, Jamieson prépara son rapport. Dans sa conclusion, il souligna que ce qui sétait passé était aussi important pour lavenir de lespèce humaine que la construction du grand astronef. «Lutilisation de la télépathie mentale comme moyen de communication avec les races étrangères qui, jusquà maintenant, ne nous ont apporté que très peu daide contre lennemi commun, le Rull, exige évidemment des expérimentations soigneuses. Mais quun tel moyen de communication existe, et que nous layons découvert, est un événement remarquable dans lhistoire de la galaxie.» Il fit tirer des exemplaires de son rapport et les envoya par messagers spéciaux à tous ceux dont il pensait que lopinion pourrait avoir de linfluence. La première réponse lui parvint dans laprès-midi. Elle émanait dune haute personnalité militaire. Elle disait notamment:

«Toutes les précautions ont-elles était prises pour sassurer que lezwal ne peut pas avoir de contacts mentaux avec ceux qui détiennent nos secrets scientifiques? Ne doit-on pas envisager, par simple mesure de précaution, la destruction de cet ezwal?»

Jamieson eut limpression quil était en présence dune sorte de folie, ce qui était bien le cas. Il savait dailleurs quelles mesures absurdes et ignobles avaient été prises parfois pour préserver certains secrets. Il prépara une réponse dans laquelle il démontra avec preuves à lappui que lezwal navait jamais été à aucun moment assez près des savants travaillant aux recherches les plus secrètes pour capter leurs pensées. Il souligna quen revanche, il pourrait être utile de savoir ce que lezwal avait pu lire dans les esprits des agents rulls.

Au vrai, il nignorait pas, depuis son expérience sur EristanII, que les ezwals ne pouvaient pas capter les pensées des Rulls. Mais il voulait au moins gagner du temps. Il ajoutait: «Jattire également lattention sur le fait quil faudrait des mois, peut-être même des années, pour recréer les conditions permettant à un jeune ezwal de coopérer avec nous. Nos futures relations avec cette race dépendent de la façon dont nous allons nous comporter dans le cas présent. Si les ezwals apprenaient un jour que nous avons, sachant ce que nous savons maintenant, exécuté délibérément un de leurs petits, toute possibilité de bonnes relations serait anéantie.»

Jamieson expédia sa réponse à tous les intéressés. Et comme il avait toujours la charge de lezwal, il prit la précaution de lexpédier dans un endroit retiré  afin, expliqua-t-il, quil ny ait absolument aucun risque de captation dimportants secrets.

Convaincu que lezwal désormais ne serait pas détruit à la suite de quelque mesure hâtive, et sans quil le sût, il attendit les nouvelles réactions. Il y en eut plusieurs avant la fin de laprès-midi. Mais, à une exception près, ce nétaient que des accusés de réception. Lexception émanait de la personnalité qui avait répondu la première. Cétait une note personnelle adressée à Jamieson: «Ciel! Ce monstre que vous nous avez fait voir était donc un bébé?» Il ny eut pas dautres tentatives tendant à la destruction de lezwal pour des raisons juridiques et militaires.

Une semaine sécoula. Jamieson reçut un mémorandum de la Division des Computeurs: «Le 10 courant, vous nous avez demandé les noms des races avec lesquelles il a été impossible détablir des communications. Nous tenons à votre disposition des informations sur ce sujet.»

Ce jour-là, il déjeuna avec Caleb Carson, avec lintention de lemmener ensuite à la Division des Computeurs. Carson était un garçon maigre, avec de fortes mâchoires. Il ressemblait, paraît-il, étonnamment à son grand-père. Il y avait en lui un feu intérieur, une perpétuelle excitation, comme sil possédait des secrets quil ne pouvait pas partager avec autrui. Jamieson lui dit:

Jai lintention demmener moi-même Éphraïm sur une planète où nous navons pas pu avoir de contacts avec les habitants. Je désire faire au moins une fois lexpérience qui consistera à lutiliser comme moyen de communication. Ensuite, je vous le remettrai pour que vous continuiez ce travail.

Caleb accueillit cette proposition avec le plus vif intérêt.

Japprécie grandement votre offre, dit-il. Vous me donnez ainsi la possibilité douvrir des planètes à une coopération avec la culture galactique. Je nai jamais eu à travailler sur une aussi vaste échelle.

Jamieson se rappelait le temps où il avait été appelé lui-même pour la première fois à remplir de hautes missions. Maintenant, il était arrivé  et cela leffrayait un peu  au stade où lon confie à dautres des missions importantes, où lon mobilise des flottilles dastronefs, où lon signe des traités engageant lespèce humaine tout entière…

Ils parlèrent ensuite de choses et dautres. Par la baie vitrée, ils voyaient limmense vaisseau en construction.

Est-ce quon envisage, demanda Caleb, de lutiliser pour attaquer la planète-mère des Rulls?

Le jeune homme comprit, à lexpression de Jamieson, quil avait posé une question très indiscrète. Il soupira:

Eh bien, fit-il, il va falloir que je vous prouve que je ne suis pas un Rull…

Le test eut lieu dès quils se furent retirés à lécart. Et il fallait quil en fût ainsi, pour leur sécurité à lun et à lautre.

Ils se rendirent ensuite à la Division des Computeurs.

Songez-vous à une race particulière que vous voudriez visiter? demanda Caleb.

Non. Jai fait poser quelques questions au Computeur. Je lui laisse le soin de décider.

Un technicien les conduisit dans une petite pièce. Bientôt, une machine à écrire automatique se mit à fonctionner bruyamment. Jamieson jeta un coup dœil sur les premières phrases qui venaient dapparaître sur la bande. Il sexclama:

Jaurais dû y penser moi-même… Le Computeur me propose en tout premier lieu les Ploïans, et cest bien naturel.

Les Ploïans? fit Carson en fronçant les sourcils. Ne sagit-il pas tout simplement dun mythe? Sommes-nous sûrs que ces Ploïans existent?

Jamieson lui répondit gaiement:

Non, nous ne sommes sûrs de rien. Mais je crois le moment venu de vérifier la chose.

Il semblait très excité. Ce serait à coup sûr une épreuve difficile pour le jeune ezwal. Mais il espérait démontrer quil existe un lien entre toutes les races dune même galaxie  et du même coup que les Rulls venaient dune galaxie différente.

***

Le vaisseau dexploration, spécialement construit, quitta le grand astronef qui lavait emporté dans ses flancs et commença à effectuer une descente oblique vers la planète Ploïa. Jamieson freinait graduellement, tout en observant les cadrans de température et de vitesse. Lengin entra dans les couches ténues de latmosphère. Les parois externes commençaient à séchauffer. Jamieson ralentit encore la chute lorsquil ne fut plus quà trente kilomètres de la surface. La vitesse était maintenant très réduite.

Jamieson se préparait à mettre le vaisseau dans une position presque horizontale quand la jauge de la valve dentrée eut une réaction anormale. La valve dentrée souvrit et se referma aussitôt.

Le savant, surpris, attendit un instant avant de rien faire dautre. Mais brusquement les aiguilles, sur ses cadrans, se mirent à danser, comme sil y avait eu tout à coup un surcroît de puissance. Aussitôt le vaisseau se mit à suivre une trajectoire capricieuse et incontrôlable. La vitesse de la chute saccrut énormément. La trajectoire se fit de plus en plus désordonnée.

Cest en vain que Jamieson manœuvra ses leviers de contrôle. Les robots électroniques semblaient ne plus obéir. Il cessa de toucher quoi que ce fût et se renversa dans son fauteuil. En fait, il sétait un peu attendu à ce qui se passait. Il ne restait donc plus quà voir ce quallait faire la créature  si cen était une  qui sétait rendue maîtresse du petit astronef.

Quand celui-ci ne fut plus quà vingt kilomètres du sol, un appareil barométrique, qui ne fonctionnait pas électriquement, réagit. Cela eut pour effet de mettre en marche une roue reliée à un poids et de couper partout le courant. Un autre dispositif purement mécanique fut actionné par le vent de la chute libre. La valve dentrée se ferma mécaniquement. Les réacteurs se mirent à cracher furieusement et bientôt le vaisseau, maintenant mû par une machinerie non électrique, spécialement agencée pour cette expédition, remonta vers lespace, comme un boulet.

Jamieson, installé devant ses écrans et son radar, était incapable de dire si lêtre vivant qui avait dû sintroduire dans son vaisseau, pourrait maintenant résoudre le problème mécanique consistant à ouvrir la valve dentrée sans lintervention de la force électrique. Il doutait que cet être en fût capable. Et dans ce cas, il avait capturé un Ploïan…

La première expédition terrestre avait atterri sur cette planète environ un siècle plus tôt. Elle avait été aussitôt plongée dans une sorte de cauchemar. Les planchers métalliques, les meubles et tous les objets de métal étaient soudain devenus conducteurs délectricité comme sils avaient fait partie du réseau de lastronef. Scientifiquement, cétait un phénomène fantastique. Quatre-vingts hommes périrent aussitôt électrocutés. Les cent quarante autres membres de léquipage qui eurent la chance de ne pas toucher de métal pendant ces premiers instants étaient des astronautes hautement qualifiés. Vingt-deux seulement dentre eux ne comprirent pas quils étaient en présence dune étrange manifestation électrique et ils subirent le même sort que les premiers. Les ultimes survivants qui restèrent sur cette planète aussi verte et aussi vierge en apparence que les mondes les plus primitifs visités par lhomme, sefforcèrent dabord de reprendre le contrôle de leur astronef. Ils coupèrent partout le courant. Puis, convaincus que des organismes vivants dune sorte inconnue sétaient introduits à bord, ils désinfectèrent tout le vaisseau. Après quoi ils remirent le courant. Mais au bout dun moment tout recommença. Ils essayèrent tour à tour tous les produits chimiques dont ils disposaient, mais vainement. Ils sortirent alors du vaisseau, plongèrent un tuyau dans une nappe deau et vaporisèrent le liquide pressurisé dans tous les recoins de lastronef. Toujours sans effet. Il y eut pire encore: les machines électriques se remirent à fonctionner toutes seules. Linvisible adversaire avait dû comprendre comment on les mettait en marche. Léquipage dut couper toutes les connections.

Il lui fallait utiliser des miroirs pour correspondre avec un autre astronef qui flottait sur une orbite autour de la planète. Après une analyse de la situation, les techniciens de cet astronef conseillèrent léquipage épouvanté et à demi fou qui se trouvait au sol.

Nous ne croyons pas, leur dirent-ils, que les créatures qui habitent cette planète soient franchement hostiles aux hommes. Les morts survenues parmi vous ont probablement été accidentelles, par suite dinterférences dans le système électrique de votre vaisseau. Il semble que lon puisse parvenir à étudier cette forme de vie en suscitant diverses combinaisons de phénomènes électriques et en observant les réactions. Nous allons vous parachuter les appareils nécessaires pour cela.

Les recherches suggérées furent poursuivies pendant six mois. Le résultat final ne fut pas satisfaisant, parce quà aucun moment un contact ne put être établi. Au bout de cette période, lastronef sur orbite envoya aux naufragés des fusées désuètes, nutilisant aucun mécanisme électrique de mise à feu, et grâce auxquelles les survivants de la première expédition sur Ploïa purent être sauvés.

Jamieson pensait à tout cela tandis que son petit vaisseau qui venait de rejoindre le grand astronef, pénétrait dans celui-ci par une des valves dentrée. Un moment plus tard, lastronef replongeait dans lespace interstellaire.

Jamieson ne pouvait rien faire de décisif pour le moment. Lezwal lui avait signalé la présence dun autre «esprit» à bord, mais ne pouvait détecter dans cet esprit autre chose que de lanxiété et du chagrin. Cette constatation faite Dar lezwal était toutefois de la plus haute importance.

Lorsque le vaisseau fut à une centaine dannées-lumière de Ploïa, Jameson débrancha du circuit électrique tout lappareillage de navigation. Puis il se retira avec lezwal dans une partie de lastronef spécialement construite à cet effet. Elle nétait reliée à la partie principale que par des mécanismes non électriques, dont la plupart se manœuvraient à la main et elle comportait un second tableau de contrôle. Ouvrant alors  grâce à un appareil aménagé tout exprès pour cela  la valve dentrée de lembarcation de secours dans laquelle était encore le Ploïan, Jamieson donna à ce dernier la possibilité de pénétrer dans la partie principale du grand vaisseau. Lezwal lui signala presque aussitôt:

Je vois maintenant des images qui proviennent de la salle de contrôle. Elles semblent se former au niveau du plafond. Jai limpression quil essaie de se rendre compte de sa situation.

Ainsi donc lezwal pouvait maintenant lire dans la pensée du Ploïan. Jamieson essayait de simaginer dans la situation de ce dernier, à bord dun astronef étranger. Il serait évidemment très soucieux.

Maintenant, lança lezwal, il est entré dans le tableau de bord.

Vous dites dans le tableau de bord? demanda Jamieson, stupéfait.

Il y eut une secousse. Lastronef changea de direction. Cela nétonna pas le savant. Mais il essaya de se représenter, non sans quelque effroi, une créature invisible et sans forme définie, se glissant entre les masses de fils et dinstruments, son «corps» formant un pont entre dinnombrables relais, et provoquant des courts-circuits.

Pourtant, lastronef reprit bientôt une course régulière.

Il a choisi une direction, dit lezwal, et il projette daller dans cette direction pendant exactement le même temps que nous avons mis pour venir jusquici. Il ne connaît rien de la navigation accélérée.

Jamieson secoua la tête, à la fois impressionné et apitoyé. Pauvre Ploïan! Il était maintenant, par rapport à sa planète natale, à une distance telle que ni lui ni ceux de sa race nauraient jamais pu limaginer.

Dites-lui, fit le savant, combien de chemin nous avions parcouru. Dites-lui quil y a une grande différence entre la navigation interstellaire et le mode de navigation dont il se sert.

Je le lui ai dit, répliqua lezwal. Et cela la rendu furieux.

Continuez de le lui dire… Dites-lui aussi que nous avons un appareil fonctionnant électriquement et grâce auquel lui et moi nous pourrons nous entretenir dès quil en aura compris le mécanisme… Demandez-lui aussi de quoi il se nourrit…

La première réponse du Ploïan se rapporta à cette dernière question.

Il dit, fit lezwal, quil est mourant, quil meurt de faim, et que nous en sommes responsables…

Mais bientôt, ils apprirent que les Ploïans se nourrissaient des forces magnétiques de leur planète, quils les transformaient en une sorte dénergie vitale.

Jamieson eut soudain une idée beaucoup plus nette de ce qui avait dû se passer à bord du vaisseau des premiers explorateurs. Les ravages causés avaient bien dû être en effet accidentels, tandis que les Ploïans sen payaient à cœur joie. Sachant ce quil savait maintenant, il ne lui fut pas difficile dinstaller une petite turbine à essence branchée sur un générateur qui à son tour faisait fonctionner le moteur électrique dun compresseur.

Dites-lui de ne pas assimiler le flux trop rapidement, sinon il bloquerait lappareil.

Cest ainsi quils donnèrent son «repas» au Ploïan.

Maintenant, fit Jamieson, dites-lui que nous ne lui donnerons plus à manger tant quil naura pas consenti à examiner et à utiliser la machine qui me permettra de communiquer avec lui…

Létrange créature obéit. Au bout de quelques heures elle fut en mesure de lancer des modulations électriques qui se transformaient en sons quelque peu gutturaux mais intelligibles. Et en une journée, le Ploïan acquit une connaissance passable de la langue anglaise.

Je me demande, dit Jamieson en sadressant à lui-même tout autant quà lezwal, quel peut bien être le quotient dintelligence de cet être-là, pour quil puisse apprendre aussi rapidement une langue inconnue?

Éphraïm  qui pour sa part se passait de tout langage  répondit:

Il semble que tout le champ dénergie dont il dispose est capable demmagasiner des souvenirs, et que ce champ peut lui-même sétendre à volonté.

Jamieson essaya, mais sans y parvenir, de se faire une idée claire dune telle structure mentale.

Je vais, dit-il à Éphraïm, confectionner pendant notre voyage de retour une version réduite de lappareil de communication, de façon à pouvoir la porter dans mon oreille. Jaimerais pouvoir mentretenir avec ce Ploïan aussi facilement que je le fais avec vous.

Il venait dachever ce travail quand deux messages lui parvinrent coup sur coup de la Terre. Ses plans dans limmédiat furent aussitôt modifiés.

Le premier message émanait de Caleb Carson: «Des transformations politiques sur la planète Carson rendent possible lapplication du programme déducation des ezwals sans attendre le Congrès Galactique. Une certaine Mrs. Barbara Whitman est à lorigine de cette information. Elle dit que vous comprendrez.»

Le commentaire que Jamieson fit de ce message fut des plus brefs:

Il fut un temps où Mrs.Withman ne maimait guère. Je présume quelle a dû changer de sentiment.

Limportance du second télégramme nétait pas moindre: «Dirigez-vous immédiatement vers la planète nouvellement découverte dans la région18. Sa position est 1-8-3-18-26-54-6. Vous avez pour mission de faire une enquête personnelle et denvoyer tout de suite un rapport. Signé: Cosuopspa.»

Jamieson ne sétonna pas que le commandement suprême des Opérations Spatiales eût lui-même envoyé ce message. La région 18 était une formule de code pour indiquer le plus lointain avant-poste des forces anti-Rulls. Comme la planète Carson et deux autres positions clés, cette nouvelle région de lespace allait devenir un des bastions de la défense.

Jamieson envoya un message à Caleb Carson pour lui dire de le rejoindre sur une planète quils atteindraient approximativement en même temps. Il ajoutait: «Je vous remettrai Éphraïm et lastronef que je commande en ce moment. Vous gagnerez ensuite la planète Carson pour y faire ce qui a été convenu.»

Au commandement suprême, il manda: «Envoyez un astronef de guerre pour me prendre à… (Il nomma la planète sur laquelle il avait donné rendez-vous à Caleb Carson.) Que lastronef se tienne prêt à prendre à son bord mon embarcation personnelle.»

Cela lui semblait la seule bonne solution au problème que posait le Ploïan: le garder avec soi.

Il sefforça en outre de convaincre ce dernier de se tenir tranquille.

Si vous voulez retourner un jour sur votre propre planète, lui dit-il, ne manquez pas de faire exactement tout ce que je vous dirai.

Le Ploïan donna sa parole quil en serait bien ainsi.


CHAPITREXXI

Trevor Jamieson aperçut lastronef du coin de lœil, tandis quil était assis dans un creux de rochers, à une dizaine de mètres du bord du précipice et à peu près à la même distance de lentrée de son embarcation personnelle. Il était en train de noter (dans le petit registre où il consignait ses observations) que la planète LaertesIII, sur laquelle il se trouvait, était si près de la frontière invisible séparant lespace contrôlé par lhomme de celui que contrôlaient les Rulls que le seul fait, pour lespèce humaine, davoir été la première à la découvrir, constituait déjà en soi une victoire importante. Il avait décrit notamment: «Des vaisseaux basés sur cette planète pourraient atteindre aisément et frapper plusieurs des zones les plus peuplées de la galaxie, soit par des humains soit par des Rulls. Cest dire toute son importance capitale; il faudrait que, dici trois semaines, les premières unités, de défense soient installées sur le mont Monolith, où je suis présentement…»

Il achevait décrire ces mots lorsquil avait aperçu lastronef, qui approchait, un peu sur la gauche du plateau sur lequel il se trouvait. Jamieson simmobilisa, en proie à deux tentations opposées. Sa première impulsion avait été de courir jusquà son embarcation. Mais son mouvement aurait été immédiatement décelé par les réflexes électroniques du vaisseau. Il pensa ensuite que sil ne bougeait pas, ni lui ni son embarcation ne seraient peut-être repérés.

Lastronef était un vaisseau dexploration rull. Ainsi donc, ils avaient découvert eux aussi le soleil de Laertes…

Le danger était quil y eût toute une flotte de guerre derrière cet astronef. Tandis quil était, lui, tout seul. Il avait été largué par lOrion à un parsec de distance, pour éviter que leur passage dans cette zone ne fût détecté. LOrion devait gagner la base la plus proche, y charger du matériel de défense et venir le rejoindre, dans dix jours, avec dautres vaisseaux.

Dix jours! Jamieson émit un petit grognement. Lastronef ennemi était maintenant tout près mais navait pas modifié sa direction. Il disparut derrière un bouquet darbre, pour quelques secondes. Jamieson sélança vers son embarcation et franchit dun bond la porte dentrée. Tandis quil faisait claquer celle-ci en la fermant, le petit vaisseau fut secoué comme sil avait été frappé par un poing géant. Le plancher vacillait. Lair était devenu en un instant brûlant et suffocant. Jamieson se glissa dans le siège du tableau de contrôle et mit en position les armes automatiques qui crachèrent avec un puissant bourdonnement. En même temps, il avait actionné les réfrigérateurs et avait aussitôt senti sur son corps un bienfaisant souffle dair frais. Le soulagement fut si vif que le savant resta quelques secondes avant de comprendre que les moteurs atomiques, quil avait actionnés eux aussi, ne réagissaient pas. Le petit vaisseau, qui aurait déjà dû glisser dans lair, était toujours au sol, inerte et exposé.

Lesprit tendu, il regarda ses écrans. Il lui fallut un moment pour localiser lappareil rull. Celui-ci était visible tout en bas dun des écrans, poursuivant lentement une course incertaine, à quelques centaines de mètres. Puis il disparut. Et linstant daprès, lappareil captant les sons extérieurs signala un atterrissage brutal.

Jamieson fut soulagé à la pensée quil lavait échappé belle. Mais son soulagement ne dura quun instant. Lastronef rull était tombé. Sa chute toutefois navait pas été assez violente pour tuer ses occupants. Quant à lui, il était seul dans son petit vaisseau hors détat de marche, sur cette montagne infranchissable, et tout près dune ou plusieurs créatures impitoyables. Pendant dix jours, il devrait combattre, avec lespoir que la planète, stratégiquement la plus importante découverte depuis un demi-siècle, resterait finalement aux mains des hommes.

Jamieson ouvrit la porte et sortit sur le plateau, encore tout tremblant. Mais la nuit tombait et il navait pas de temps à perdre. Il se dirigea rapidement jusquau sommet dun petit monticule voisin. Il fit les derniers mètres en rampant et regarda. De là, il apercevait la presque totalité de la montagne sur laquelle il se trouvait. Son sommet formait un ovale irrégulier de près dun kilomètre dans sa partie la plus étroite. Le lieu, fait de broussailles, de rochers saillants, de quelques bouquets darbres, était sauvage. Rien ne bougeait. Pas de trace de lastronef ennemi. Le silence était total.

Il faisait de plus en plus obscur. Mais les Rulls avaient un équipement sensoriel qui leur permettait de voir dans les ténèbres. Il faudrait que, toute la nuit, il se tienne sur la défensive contre des adversaires plus favorisés que lui, sauf, peut-être, en ce qui concernait lintelligence. Sa seule ressource était de les retrouver pendant quil faisait encore un peu clair et de profiter de ce quils étaient sous le choc de leur chute pour leur causer le plus de dommages possible.

Jamieson redescendit de son poste dobservation. Il marchait vite, sur le sol inégal et plein dobstacles. À deux reprises, il trébucha sur des racines et tomba. En dix minutes, il ne fit que quelques centaines de mètres. Il sarrêta, se demandant si le jeu en valait la chandelle. Un vent glacial venait de lest et le froid allait être de plus en plus vif. Il fit demi-tour. Il lui fallait maintenant organiser son système de défense, et il valait mieux se hâter. Une heure plus tard, tandis quune obscurité profonde couvrait la montagne, il était assis devant ses écrans et nosait pas dormir. Vers le milieu de la nuit, il aperçut quelque chose qui bougeait sur son écran toutes fréquences. Le doigt sur le bouton commandant les fulgurants, il attendit en vain, et laube parut sans que lennemi, aussi prudent que lui-même, se fût manifesté. Il se demanda même sil avait vu quoi que ce fût.

Il prit un autre comprimé anti-sommeil et examina plus attentivement ses moteurs atomiques. La pile de base, la pile antigravitation, était inutilisable. On ne pourrait la réactiver quà bord de lOrion. Il lui faudrait donc irrévocablement mener une lutte à mort sur cette montagne… Et cétait la première fois quun être humain et un Rull se trouvaient face à face sur un champ daction limité. Situation dramatique, mais aussi occasion rare de faire quelques expériences sur lennemi.

Jamieson mit ses ceintures défensives spéciales et sortit de son petit vaisseau. Dehors, la lumière était vive, et malgré sa tension desprit, il contempla le paysage. Jamieson se trouvait sur la plus étrange montagne qui existât. Le mont Monolith semblait jaillir tout droit dune plaine unie. Cétait le plus majestueux pilier connu dans tout lunivers  un pilier de plus de deux mille cinq cents mètres de haut  une des merveilles naturelles de la galaxie.

Mais Jamieson ne sattarda pas à cette contemplation. Il était temps pour lui de lancer son attaque, et de voir ce qui pourrait lui être opposé par un ennemi suprêmement intelligent. Cétait la première épreuve à tenter, et il nétait pas sûr que ce ne serait pas aussi la dernière. Tandis que le pâle soleil de Laertes sélevait lentement au-dessus du bord du plateau, au nord-est, lassaut était déjà en cours. Les défenseurs automatiques, quil avait mis en place la nuit précédente, avançaient lentement devant lui, couvrant son fulgurant mobile et protégeant aussi ses flancs et ses arrières. Il manœuvrait ces engins au moyen dun petit instrument de contrôle relié à lécran qui, fixé à la visière de son casque, était juste devant ses yeux.

Rien ne se produisit. Quand il arriva en vue du petit astronef ennemi, il fit halte. Linactivité de ladversaire ne lui plaisait pas. Il était possible que le ou les Rulls qui étaient à bord aient été tués, mais il en doutait fortement.

Il examina le vaisseau naufragé en utilisant les yeux télescopiques dun de ses défenseurs. Le vaisseau reposait dans un creux, lavant enterré dans du gravier. Il semblait passablement endommagé par le coup que Jamieson lui avait porté la veille. Tout semblait mort à lintérieur. Heureusement, il pouvait faire des tests, non pas décisifs, mais néanmoins susceptibles de lui donner une indication intéressante. Jamieson actionna son fulgurant mobile. Un grondement retentit tandis que la pile génératrice développait son maximum dactivité en kilo-curies. La coque de lastronef Rull trembla un peu et changea légèrement de couleur, mais ce fut tout. Au bout de dix minutes, Jamieson coupa le courant, perplexe et indécis. Il ne pouvait pas savoir si les écrans défensifs de lennemi avaient fonctionné automatiquement ou avaient été actionnés délibérément au début de son offensive.

Le Rull était peut-être mort. Il avait en tout cas la curieuse impression quil ny avait quun seul Rull  fondée sur le fait que cet adversaire, sil était encore vivant, montrait une prudence encore plus marquée que la sienne. Mais peut-être était-il blessé et incapable dagir? Peut-être avait-il passé sa nuit à inscrire sur le sol ces étranges dessins qui agissaient sur le système nerveux? (Jamieson prenait grand soin de ne jamais regarder à terre.) Ou attendait-il un prompt secours? Dans ce dernier cas, cen serait fait de lhomme, qui préférait ne pas songer à cette éventualité. Jamieson examina les dommages quil venait de causer au vaisseau. Tous les métaux durs avaient résisté. Mais certaines indentations à la base semblaient indiquer que des radiations avaient pu pénétrer à lintérieur.

Il avait déjà eu loccasion de visiter de petits vaisseaux rulls de ce type, lorsquils avaient été abattus. La cabine de contrôle était située à lavant, ainsi que la petite pièce où se trouvaient les fulgurants. À larrière, les réserves de carburant et la soute à vivres.

Jamieson eut un sursaut: cétait la soute à vivres qui avait le plus souffert! Des radiations avaient dû y pénétrer et rendre ce qui sy trouvait impropre à la consommation. Or le Rull, avec son système digestif rapide, se trouverait bientôt dans une situation mortelle.

Lespoir de Jamieson grandit. Il se préparait à regagner son propre vaisseau quand ses regards tombèrent par hasard sur un rocher derrière lequel il sétait abrité au cours de son avance. Il vit les lignes qui y étaient tracées. Des lignes compliquées, basées sur une profonde étude des neurones humains. Il eut un mouvement dhorreur en pensant: «Où… Où cela va-t-il menvoyer?»

Ici, sur cette montagne, ce ne pouvait être que vers le précipice. Dans un effort désespéré de volonté, il tâcha de garder la maîtrise de ses sens le plus longtemps possible. Mais il regarda de nouveau létrange image. Cinq lignes verticales semblaient vaciller et, au-dessus, trois autres lignes étaient pointées vers lest. Il lutta encore pour demeurer lucide, essayant de se rappeler si, dans cette direction, il ny avait pas dans la falaise verticale, et près du bord de celle-ci, quelque large saillie. Il y en avait une. «Cest là quil faut que je tombe, cest là…» se disait-il tout en marchant comme un automate. Sa dernière pensée fut que le Rull était vivant… Puis il sombra dans les ténèbres…


CHAPITREXXII

Il était venu dune lointaine galaxie, le froid, limpitoyable Chef des Chefs, le Yeli, le Meesch, le Iin de Ria, le haut souverain Aaish de Yeell. Il avait bien dautres titres encore, dont celui de Chef Suprême de toutes les flottes dastronefs des Rulls, et son droit de vie et de mort sexerçait sans limite.

Il était venu en proie à la colère, pour voir par lui-même ce qui nallait pas. Depuis de longues années déjà, lordre avait été donné: conquérir la seconde galaxie. Pourquoi ceux «qui ne pouvaient pas être plus parfaits» étaient-ils si lents à exécuter cet ordre? Était-ce à cause de cette créature à deux jambes qui avait, elle aussi, des vaisseaux, des bases, des armes? Et qui avait en outre des alliés?

Quon mamène une créature humaine vivante! avait-il dit.

Lordre avait retenti à travers lespace. On lui avait amené le pâle survivant dun astronef terrestre, un combattant sans grade, dont le quotient dintelligence était très faible et lindex de peur très élevé. Cette victime avait vainement tenté de se tuer, mais avait finalement expiré tandis que les savants Rulls lexaminaient en présence du Chef Suprême. Et celui-ci sétait écrié:

Sûrement cette créature ne représente pas nos ennemis. Il faut capturer un homme qui ne sache pas lui-même quil est notre prisonnier, afin quil ne tente pas de se tuer comme ils le font tous et comme le font nos propres combattants. Examinez ce problème…

Le problème avait été examiné. Et le Yeli était venu en personne pour soccuper lui-même de cette expérience. Lhomme à capturer était observé depuis un certain temps. Il était dans un petit astronef «qui avait, disait le rapport, été soudain précipité hors du subespace pour tomber vers ce soleil. Il sétait dirigé vers une planète qui, non seulement pouvait servir de décor idéal à une telle expérience, mais qui pouvait devenir une intéressante base militaire. Ce qui donne à supposer quil y avait déjà eu une exploration humaine sur cette planète, est le fait que lhomme atterrit et sinstalla immédiatement au sommet dune curieuse montagne pour en faire son quartier général…»

Le Yeli avait donc opéré lui-même comme il lavait décidé. Quittant à bord dun petit astronef une flotte qui patrouillait autour du soleil de LaertesIII, il sétait dirigé seul vers cette planète, et comme il navait que mépris pour ses ennemis, il avait survolé les montagnes à basse altitude et tiré sur lappareil qui était au sol… Mais la riposte avait été fulgurante et il avait fait lui-même une chute terrible et presque mortelle. Commotionné mais encore vivant, il avait rampé hors de sa cabine de contrôle. Sa radio était endommagée et irréparable. Chose plus grave encore, sa réserve de vivres avait été empoisonnée par des radiations.

Rapidement, il sétait adapté à cette situation périlleuse et avait décidé de poursuivre son expérience. Si toutefois le besoin de nourriture devenait impérieux, il tuerait lhomme  si celui-ci était encore vivant  afin de pouvoir survivre jusquà ce que des secours arrivent.

Il avait passé une partie de la nuit à explorer les bords de la montagne, puis à observer lastronef de son ennemi et ses moyens de défense. En différents endroits, sur des rochers, il avait tracé des dessins «qui peuvent saisir lesprit de lhomme». Et maintenant  alors que le soleil montait dans le ciel  il avait la satisfaction de voir que son ennemi était «pris» et «contraint». Toutefois, la situation restait délicate et périlleuse. Le fulgurant mobile restait braqué sur sa valve de sortie. Il némettait pas dénergie pour le moment, mais le Yeli ne doutait pas quil se mettrait à cracher automatiquement si la porte souvrait. Quant à la sortie de secours, il constata quelle était bloquée  alors quelle ne létait pas aussitôt après latterrissage brutal. Il se trouvait donc enfermé au moment où il aurait souhaité être dehors et capturer lhomme pendant que celui-ci était impuissant. Le capturer, mais pas nécessairement le tuer, si cette capture lui permettait de mettre la main sur les vivres de la créature à deux jambes.

Le Rull, pourtant, ne pouvait sempêcher de considérer que toute cette affaire, depuis le début, avait pris un jour assez sinistre. Certaines forces, certains éléments de lespace et du temps, il devait se lavouer, avaient échappé à son contrôle. Et cétait le fait dune de ces créatures dont le système nerveux nétait pas encore au point et qui devaient toutes être détruites, car elles risquaient de mettre accidentellement en péril le bon équilibre de la civilisation des Rulls…

Mais le Yeli chassa de son esprit ces pensées déprimantes. Il prit un fulgurant afin de pratiquer une ouverture dans la paroi de son astronef. Ce fut un travail long et dangereux, quil dut interrompre maintes fois à cause de la chaleur pour se réfugier dans une autre cabine. Mais il le mena à bien. Furieux et affamé, le Rull sortit enfin du vaisseau et se dirigea vers le bouquet darbres près duquel celui-ci était tombé.

Maintenant, il avait renoncé à son dessein de capturer lhomme. Il ne voulait pas prendre de nouveaux risques. Il le tuerait et convertirait chimiquement son corps en nourriture, ce qui lui permettrait dattendre les secours. Il observa les alentours dun œil avide, puis fit en rampant le tour du plateau, examinant toutes les saillies en contrebas. En deux ou trois endroits, le sol semblait avoir été légèrement raboté comme par le passage dun corps, mais il ne découvrit rien qui lui apportât une certitude.

Il se dirigea alors vers le petit vaisseau de lhomme et lexamina à distance. Les écrans de défense étaient dressés, mais il ne savait pas sils lavaient été avant lattaque du matin ou depuis, ou si même ils sétaient levés automatiquement à son approche. Autour de lui, tout nétait que silence et désolation. Lhomme était peut-être mort. Son corps avait pu sécraser tout en bas de la falaise verticale. Il pouvait être à lintérieur de son astronef, blessé peut-être. Mais peut-être était-il alerte, lucide, conscient des incertitudes de son adversaire et décidé à en prendre avantage.

Le Rull installa un appareil dobservation qui le préviendrait quand la porte souvrirait. Puis il retourna à son vaisseau pour y attendre les événements. Et des heures, des jours passèrent. La faim le tenaillait, devenait intolérable. Il aurait besoin de toute son énergie pour le moment où viendrait la crise…

***

Jamieson bougea. Des effluves de souffrance lui parcourent le corps. Il transpirait de la tête aux pieds. Il était comme plongé dans un brouillard dangoisse. La douleur se localisa dans le bas de sa jambe gauche. Il parvint à penser quil sétait foulé une cheville. Il ignorait depuis combien de temps il gisait au sol, mais quand enfin il ouvrit les yeux, il vit que le soleil brillait toujours. Il le regarda, comme dans un rêve, descendre lentement jusquau rebord supérieur de la falaise. Quand lombre de celle-ci sétendit sur son visage, il prit enfin conscience du danger mortel dans lequel il se trouvait. Il lui fallut quelques instants encore pour chasser de lui les dernières traces de lenvoûtement dans lequel lavait plongé le dessin bizarre. Il constata alors quil était tombé sur une saillie de la falaise. La pente de cette saillie était très forte, et seules les végétations qui étaient là lavaient sauvé dune chute dans le précipice. Son pied blessé avait dû se prendre dans une racine. Au fond, son ultime pensée, qui lavait poussé à se diriger de ce côté avant quil ne sombrât dans linconscience, avait eu leffet quil en attendait.

Il rampa le long de la saillie, ce qui fut relativement aisé. Mais ensuite il lui fallait escalader, pour reprendre pied sur le plateau, une muraille verticale de près de trois mètres de haut. Il comprit que sa cheville blessée serait pour lui un gros handicap. À trois reprises, il tenta vainement lescalade. Finalement, il put saisir dans sa main une racine solide et se hisser triomphalement jusque sur le bord du plateau. Il avait gagné cette manche. Grâce à sa volonté, il était tombé où il lavait voulu…

Seul le bruit de sa respiration rompait le silence de ce lieu désert. Il examina dun œil anxieux le terrain inégal. Rien ne bougeait sur le plateau qui sétalait devant lui. Ignorant ce que pouvait faire le Rull, il se mit à ramper vers son petit vaisseau, où sa cheville blessée allait limmobiliser pendant quelques jours. Il était de nouveau dans sa cabine depuis un moment quand une voix geignarde frappa son oreille:

Quand me ramènerez-vous chez moi? Quand me donnerez-vous à manger?

Cétait le Ploïan, avec ses éternelles questions. Jamieson eut un bref sentiment de culpabilité. Il avait complètement oublié son compagnon.

Tout en «nourrissant» la créature, il se demanda comment il pourrait lui expliquer la guerre entre les hommes et les Rulls, et qui plus est sa propre situation.

Ne vous inquiétez pas, fit-il. Pour le moment, vous restez avec moi. Mais je vous ramènerai chez vous.

Le Ploïan sembla satisfait. Jamieson réfléchissait aux moyens de lutiliser contre le Rull. Mais pour linstant il fallait que ce dernier continuât à ignorer que son adversaire humain possédait un moyen de porter le désordre dans son appareillage électrique.


CHAPITREXXIII

Jamieson, de temps à autre, quittait sa couche pour aller tourner le bouton de sa radio. Celle-ci était toujours silencieuse et comme morte. Mais il sefforçait de ne pas penser à cette situation. Il pensait au contraire que la plus grande occasion de sa vie soffrait à lui pour tenter une expérience décisive. Il était quasi impossible de capturer un Rull vivant. Or il en avait un sous la main. «Nous sommes prisonniers tous les deux, se disait-il, prisonniers du milieu où nous sommes, et en quelque sorte prisonniers lun de lautre, mais dans des circonstances telles que ni lun ni lautre na à obéir au conditionnement qui loblige à se tuer quand il est captif.»

Il pouvait découvrir des choses utiles, et notamment le grand mystère des causes qui motivaient les actes des Rulls. Pourquoi ceux-ci étaient-ils poussés à détruire totalement les autres races? Pourquoi sacrifiaient-ils inutilement de précieux vaisseaux en attaquant les astronefs terrestres qui saventuraient dans leur secteur de lespace alors que de toute façon les intrus repartiraient au bout de quelques semaines?

Allongé sur sa couche, Jamieson tournait et retournait avec exaltation ce problème dans son esprit. Parfois, durant ces longues journées, il se glissait jusquau tableau de contrôle et regardait les écrans. Il voyait le plateau, et le ciel couleur de pâle orchidée. Tout était silencieux, sans vie. Et il était là, prisonnier, lui dont la voix sétait fait entendre avec autorité dans les conseils scientifiques de lempire galactique. Il attendait que son pied guérisse, afin de pouvoir tenter son expérience avec le Rull. Tout cela semblait incroyable. Mais il y croyait de plus en plus.

Le troisième jour, il put commencer à marcher et à manipuler des objets lourds. Il se mit immédiatement au travail pour confectionner lécran lumineux. Le cinquième jour, tout était prêt. Il ne restait plus quà enregistrer les images mentales. Rien de plus facile. Pendant sa longue méditation, il avait mis au point les moindres détails.

Quand tout fut fini, il installa son appareillage à environ cent cinquante mètres de son vaisseau, derrière un rideau darbres. Il plaça un récipient contenant de la nourriture à deux ou trois mètres de lécran, sur le côté. Le reste de la journée traîna en longueur. Le Rull était là depuis six jours, et il y en avait cinq que Jamieson sétait blessé la cheville. La nuit vint.


CHAPITREXXIV

Le Rull, se glissant comme une ombre sous la lumière des étoiles de LaertesIII, approcha de lécran installé par lhomme. Lécran brillait dans les ténèbres du plateau. Quand il ne fut plus quà une trentaine de mètres de cette lumière, il sentit la nourriture et comprit que cétait un piège.

Pour le Rull, six journées sans manger avaient provoqué une terrible perte dénergie, la disparition de la perception de certains éléments colorés, un obscurcissement de la force vitale. Le Yeli se rendait compte confusément, mais avec une affreuse anxiété, que les facultés les plus déliées de son système nerveux ne seraient peut-être jamais complètement restaurées. Il devait faire vite. Car si ses forces baissaient encore, il atteindrait le point où même lui, le haut Aaish de Yeell, devrait obéir au conditionnement lui imposant de se donner la mort.

Son corps réticulé devint calme. Ses centres visuels qui se trouvaient partout, accueillirent la lumière dune étroite bande de lécran. Du commencement à la fin, il suivit lhistoire qui se déroulait sur celui-ci. Il la suivit de nouveau, aspirant avec toute lardeur dun primitif à la voir se répéter.

La scène commençait dans le profond espace. Le petit vaisseau de lhomme était largué dun grand astronef de guerre qui rejoignait ensuite sa base afin de sy ravitailler pour revenir avec une importante flotte de renfort. Puis on voyait le petit vaisseau se poser sur LaertesIII. Ensuite se déroulaient les événements qui avaient suivi. Le récit suggérait combien la situation était dangereuse à la fois pour le Rull et pour lhomme, et évoquait la seule solution raisonnable. La dernière séquence montrait le Rull approchant du récipient contenant la nourriture et louvrant, et mangeant. Chaque fois que cette séquence se rapprochait, une tension nerveuse se produisait chez le Rull, un désir, une volonté de rendre cette histoire réelle. Mais il fallut que le même récit se déroulât sept fois pour quenfin il sapprochât du récipient. Cétait un piège, il le savait. Peut-être même la mort, mais quimportait! Pour vivre, il devait courir cette chance. Par ce moyen seulement, en se risquant à manger cette nourriture, il pouvait espérer vivre encore le temps nécessaire avant dêtre secouru. Avec précaution, il allongea un tentacule et fit fonctionner le système douverture automatique du récipient.

Il était un peu plus de quatre heures du matin quand Jamieson fut réveillé par une légère sonnerie dalarme. Il faisait encore nuit noire au-dehors. Il ne se leva pas immédiatement. La sonnerie avait été activée par louverture de la boîte de conserves. Elle continua à se faire entendre pendant un quart dheure: elle devait le faire aussi longtemps quil resterait de la nourriture dans le récipient…

Ainsi donc un Rull, un des mortels ennemis de la race humaine, avait été sensible à un jeu de vibrations mentales correspondant à ses propres pensées. Déjà les systèmes nerveux dautres Rulls avaient été soumis avec succès, en laboratoire, à la même expérience, mais ils sétaient suicidés à leur réveil, en sorte que lépreuve navait pas donné de résultats concluants. Mais il avait été établi par l«ecphoriomètre» que cétait linconscient, et non le conscient, qui avait été affecté. Il sagissait là néanmoins du début dune endoctrination et dun contrôle hypnotiques.

Jamieson souriait paisiblement. Il vivait le plus grand moment dans lhistoire de la guerre entre les hommes et les Rulls, et il se sentait très excité. Il quitta son lit et se servit à boire.

Maintenant, chacune des deux races avait découvert quelques-unes des faiblesses de lautre. Le danger, dans la situation présente était que le Rull, revigoré par la nourriture, ne forgeât de nouveaux plans.

Jamieson se recoucha. Il ne sous-estimait pas les capacités de son adversaire, mais comme il avait décidé de mener jusquau bout son expérience, aucun risque ne lui semblait trop grand. Finalement, il se rendormit en se disant que toutes les chances étaient de son côté.

Le jour parut. Jamieson se leva, mit son vêtement contre le froid et sortit dans laube glacée. Un vent violent soufflait de lest. Il en sentait la morsure sur son visage. Mais il avait des choses à faire en ce matin mémorable.

Il se dirigea avec précaution vers lécran mental. Celui-ci était intact. Il vérifia les mécanismes automatiques et, pour plus de sûreté, il fit se dérouler une fois les séquences de lhistoire.

Il venait de déposer dans lherbe un nouveau récipient plein de nourriture et il allait séloigner lorsquune chose le frappa: le cadre métallique de lécran semblait avoir été poli. Il étudia le phénomène dans un miroir désénergisant et vit que le métal était recouvert dune substance ressemblant à un vernis clair. Une terrible crainte lenvahit tandis quil faisait cette constatation. Il aurait aimé savoir ce que cela pouvait bien indiquer…

Il recueillit un peu de ce «vernis» et se replia vers son vaisseau. Il se demandait avec véhémence: «Où a-t-il pris cette substance? Elle ne fait pas partie de léquipement dun patrouilleur…»

Il avait le soupçon que ce qui arrivait nétait pas purement accidentel. Il méditait sur tout ce que cela pouvait impliquer quand il aperçut le Rull. Pour la première fois, depuis quil était sur le plateau, il voyait son adversaire…

***

Le souvenir de son dessein revint au Rull peu après quil eut mangé. Ce nétait tout dabord quun souvenir confus, mais qui se clarifia. Il ne sagissait pas uniquement dun retour dénergie: ses centres visuels interprétaient mieux les phénomènes lumineux. Le plateau, éclairé par les étoiles, devenait plus brillant  pas autant, et de loin, que dans un état normal, mais suffisamment pour quil se sentît inexprimablement favorisé.

Il se dirigea vers le bord du précipice et sarrêta pour regarder en bas. Même avec une vision partielle, le spectacle était impressionnant. Il se rappela ce quil avait fait avant que la faim ne le torturât. Il retourna précipitamment vers son vaisseau sinistré et à demi enfoui dans la terre dure de LaertesIII. Il y pénétra et se dirigea vers un panneau dans lequel il avait senti, la veille, le tremblement dune oscillation antigrav, une oscillation minuscule, mais susceptible dêtre influencée.

Le Rull se mit à travailler avec ardeur. La plaque en question était toujours solidement attachée aux structures du vaisseau et le premier travail, extrêmement difficile, était de la libérer complètement. Des heures passèrent. Le dur panneau finit par céder à la suite dune légère modification dans sa structure nucléaire. La différence nétait quinfinitésimale, en partie parce que lénergie nerveuse utilisée par le Rull nétait pas normale, mais en partie aussi parce quil avait calculé les choses ainsi.

Il porta la plaque dehors et sinstalla dessus. La sensation de puissance quil en recevait était si faible que, pendant un bref instant, il douta que cette plaque pût sélever au-dessus du sol. Pourtant elle le fit, mais ne monta quà deux mètres, lui donnant ainsi la mesure de la force limitée dont il disposait. Cela pourrait suffire pour une attaque, mais une seule.

Il ny avait aucun doute dans son esprit. Son seul dessein devait être de tuer lhomme, et la question était: comment sassurer que lhomme ne le tuerait pas pendant quil opérerait? Le «vernis»!

Il lappliqua péniblement, le sécha avec un séchoir spécial puis, ramassant sa plaque, il lemporta sur son dos jusquà la cachette quil avait choisie. Lorsquil se fut enfoui avec elle sous des feuilles mortes, il se sentit plus calme… Il était choqué, du point de vue de sa propre civilisation, par ce quil avait fait, mais ne le regrettait pas. La créature à deux jambes, en lui donnant de la nourriture, avait commis une erreur dangereuse. Le seul problème maintenant était de tuer sans délai. Tendu, féroce, il attendait que lhomme vînt.

***

Ce qui arrivait à Jamieson était la pire des choses quil eût connue dans sa carrière. Il attendait que la paralysie le frappât, la paralysie causée par le «vernis».

Mais lévénement inattendu, ce fut lapparition soudaine, hors dun bouquet darbres, du Rull monté sur la plaque antigravité. La surprise fut si grande que lopération faillit réussir. La plaque était presque vidée de son énergie. Mais les savants rulls avaient poussé jusquà la perfection lutilisation de la méthode antigrav. Ils savaient utiliser au maximum le mouvement de la planète tournant sur son axe. Cest pourquoi lattaque fut extrêmement rapide. La plaque métallique surmontée du Rull fonçait sur Jamieson à travers lair. Même lorsquil sortit son arme et se prépara à faire feu, lhomme comprit quil avait une contrainte à surmonter: Ne tue pas!

Ce fut dur, très dur. Cela lui imposait une limitation si sévère que, pendant la seconde quil prit pour viser, le Rull arriva à quelques mètres de lui. Ce qui sauva Jamieson fut la pression de lair exercée sur la plaque et qui fit sincliner celle-ci comme laile dun planeur. La décharge de son arme irrésistible atteignit le panneau par-dessous et le fit sabattre à quelques mètres de là, sur la droite, dans des broussailles. Mais Jamieson fut trop lent à exploiter ce succès. Quand il arriva près de lamas broussailleux, le Rull sétait déjà éloigné dune trentaine de pas et avait disparu dans un bosquet. Jamieson ne le poursuivit pas. Il ne tira pas une seconde fois. Il se contenta de retirer des buissons la plaque antigrav et de lexaminer.

Comment le Rull, se demandait-il, avait-il pu la «dégravitationner» sans lappareillage nécessaire? Et sil était capable de créer un tel «parachute», pourquoi ne lavait-il pas utilisé pour quitter le plateau et descendre jusquà la forêt où il aurait trouvé de la nourriture et aurait été à labri de son ennemi humain? Il eut la réponse à une de ces deux questions lorsquil souleva la plaque. Celle-ci avait un poids à peu près normal. Apparemment elle sétait vidée de toute son énergie après le très court trajet quelle avait fait. Elle naurait pas pu jouer le rôle de parachute jusquà la forêt en contrebas.

Jamieson ne prit pas de risques. Il alla jeter la plaque dans le précipice et la regarda tomber. Il était de retour dans son vaisseau lorsquil se rappela le «vernis», sur lequel il navait encore aucune indication. Il soumit à un examen le fragment quil avait recueilli. Chimiquement, il sagissait dune simple résine, pareille à celle dont on fait les vernis. Atomiquement, elle était stable. Électroniquement, elle transformait la lumière en énergie au niveau de vibration de la pensée humaine. Mais quel message contenait-elle? Après sêtre livré à diverses autres opérations pour essayer de le déterminer, et fait divers enregistrements, il obtint un mélange confus dimages pareilles à celles des rêves.

Il consulta son livre: Interprétation symbolique des phénomènes de linconscient, et trouva une référence le renvoyant aux «inhibitions mentales». À la page et à la ligne indiquées, il lut: Ne tue pas!

«Eh bien! je crois…, fit-il tout haut. Oui, je comprends ce qui sest passé…»

Il se sentit soulagé, mais pas totalement. Au fond, sa propre intention avait été de ne pas tuer, du moins à ce stade de lexpérience. Mais le Rull nen savait rien. En élaborant une inhibition aussi subtile, le Rull avait dominé même dans sa défaite.

Jamieson décida de ne pas prendre de nouveaux risques. Son expérience finale devrait attendre que lOrion fût sur le point darriver. Car il mesurait la faiblesse de lorganisme humain. Et il ne doutait pas que le Rull, finalement, tenterait de le pousser à se détruire lui-même…


CHAPITREXXV

Au cours de la neuvième nuit  à la veille de larrivée de lOrion  Jamieson sabstint de déposer une boîte de nourriture. Quand vint le matin, il passa une demi-heure à essayer de prendre contact avec le vaisseau. Il transmit un récit détaillé de ce qui sétait passé jusque-là et fit connaître ses projets, notamment son intention de vérifier si le Rull avait été physiquement et intellectuellement diminué par sa période de famine.

Lespace restait silencieux. Pas la moindre vibration en réponse à son appel. Il regarda sa montre: midi moins onze. Soudain il fut impatient et décida de ne pas attendre davantage. Il vérifia son équipement et sortit. Après avoir hésité, il pressa sur un bouton. Dune source dénergie près de lécran mental surgit une vibration rythmée. Cétait une variante du motif auquel le Rull avait été soumis pendant quatre nuits. Lentement, Jamieson retourna vers son vaisseau. Il voulait de nouveau essayer de contacter lOrion. Il regarda derrière lui et vit le Rull savancer dans un espace libre et se diriger vers la source de la vibration. Lhomme sarrêta involontairement, fasciné. À ce moment-là, le principal appareil dalarme de son vaisseau se mit à mugir. Le bruit se répercuta étrangement dans lespace où soufflait un vent glacé. Lappareil de radio quil portait à son poignet se mit à fonctionner, en synchronisme avec le poste puissant qui était dans la cabine. Une voix pressante disait:

Trevor Jamieson, cest lOrion qui vous parle. Nous avons entendu vos précédents appels mais nous nous sommes abstenus dy répondre. Toute une flotte de Rulls croise dans le voisinage du soleil de Laertes. Dans cinq minutes approximativement, une tentative sera faite pour vous recueillir. En attendant, laissez tout tomber, ne bougez plus.

Jamieson fit ce quon lui disait. Il se jeta même au sol. Ce fut un mouvement plus physique que mental. Du coin de lœil, tout en écoutant la radio, il avait vu dans le ciel deux points noirs qui bientôt devinrent des formes énormes. Il y eut un grondement lorsque les deux grands vaisseaux rulls passèrent au-dessus de lui. Un cyclone suivit leur passage. Il aurait été enlevé de terre sil ne sétait pas cramponné à des racines. À toute allure, et naviguant visiblement au moyen de lénergie gravitationnelle, les deux astronefs ennemis firent un virage et revinrent vers le plateau. Jamieson sattendait à mourir à tout instant. Mais la flamme meurtrière séloigna. Le tonnerre de lénergie libérée roula sur lui, un vacarme colossal qui lempêcha presque de se rendre compte de ce qui sétait passé. Son petit vaisseau! Cétait sur lui quils avaient tiré!

Un troisième astronef apparut, mais tandis quil tentait de lidentifier, il séloigna. La radio, à son poignet, cliqueta:

Nous ne pouvons pas vous aider maintenant. Sauvez-vous vous-même. Les quatre vaisseaux qui nous accompagnent et leurs auxiliaires vont attaquer la flotte des Rulls et essayer de les attirer vers notre groupe de combat le plus important qui croise près de létoile Bianca, et alors nous…

Un éclair dans les profondeurs du ciel mit fin à ce message. Une minute sécoula avant que lair glacé de LaertesIII apportât lécho de cette explosion lointaine. Puis ce fut le silence, un silence étrange, hostile, rempli dune menace incommensurable.

Jamieson se leva, tout tremblant. Il était temps de faire face au danger. Il se dirigea dabord vers son petit astronef. Mais il neut pas à faire beaucoup de chemin pour comprendre: tout un pan de falaise avait été coupé. On ne voyait plus trace du vaisseau. Il sen était douté, mais le choc de la réalité était paralysant. Il saccroupit et regarda le ciel. Pas un mouvement. Pas un bruit, sauf celui du vent. Il était seul dans lunivers, entre terre et ciel, au bord dun abîme.

Ce qui létonnait et linquiétait, cest que de précieux vaisseaux de guerre rulls, du tout dernier modèle, aient pris de tels risques pour protéger son adversaire sur cette montagne isolée.

«Il faut que je me hâte, pensa-t-il. À tout moment un de leurs destroyers peut tenter un atterrissage pour sauver le Rull.»

Il se mit à courir. Il avait limpression dêtre porté par le vent  un sentiment de primitif, quil avait déjà éprouvé dans des moments dexcitation. Sur le sol inégal, il tomba à plusieurs reprises, mais sans se soucier des écorchures quil se faisait.

De labri que lui offrit un buisson, il épia le Rull, le Rull captif, son Rull, quil voulait étudier, contraindre, dresser  le dressage le plus rapide dans lhistoire du monde. Doù il était, Jamieson manipula les boutons de contrôle de son écran.

Le Rull allait et venait devant celui-ci. Parfois il se hâtait, parfois il ralentissait, obéissant à la volonté de lhomme.

Près de mille ans plus tôt, on avait fait des recherches qui devaient aboutir à cela. Un homme, qui sappelait Pavlov, avait dans son laboratoire un chien quil nourrissait à intervalles réguliers, tout en faisant marcher une sonnette. Bientôt, le système digestif du chien se comporta, lorsque la sonnette retentissait, et même sil ny avait pas de nourriture, de la même façon que sil y en avait eu. Pavlov lui-même fut long à comprendre la réalité profonde qui se cachait sous ce processus de conditionnement. Mais ce qui avait commencé en ces jours lointains devait se transformer en une science grâce à laquelle on pouvait à volonté laver les cerveaux des animaux, des créatures étrangères, et même des hommes. Seulement les Rulls  conditionnés pour se tuer quand ils étaient captifs  avaient toujours déjoué les tentatives faites pour pénétrer le fonctionnement de leur esprit. Cest pourquoi les savants humains, faute dy être parvenus, prévoyaient le déclin de lempire galactique bâti par lhomme.

Jamieson comprenait quil naurait pas le temps den apprendre lui-même beaucoup plus. Tout atermoiement signifiait la mort. Mais même ce quil voulait faire demandait un certain temps.

Le Rull allait et venait. Il fallait établir fermement le rythme dobéissance. Limage du Rull, sur lécran, était aussi vivante que loriginal. Une image tridimensionnelle. Les centres nerveux essentiels étaient affectés. Après avoir obéi pendant quinze minutes à ce rythme sans contenu intellectuel, le Rull vit sa propre image grimpant à un arbre. Il grimpait et redescendait, puis recommençait une douzaine de fois. À ce moment-là, Jamieson introduisit dans le jeu limage de sa propre personne. Lesprit tendu, surveillant à la fois le ciel et la scène qui se déroulait, il observa les réactions du Rull. Au bout dune minute, lorsquil se substitua en chair et en os à sa propre apparence, il constata avec satisfaction que son adversaire avait momentanément perdu son conditionnement de haine et de suicide à la vue dun être humain.

Maintenant quil avait atteint la phase du contrôle final, Jamieson hésitait. Le moment était venu de faire les tests. Aurait-il le temps? Il fallait quil le prît. Une pareille occasion ne se représenterait peut-être pas avant un siècle.

Lorsquil eut terminé les tests, vingt-cinq minutes plus tard, il était pâle dexcitation. Il pensait: «Ça y est! Cest fait! Cest réussi!» Il employa dix précieuses minutes à transmettre ce quil venait de découvrir au moyen de lappareil de radio quil avait à son poignet, avec lespoir que le poste émetteur de son vaisseau avait survécu à la chute de la falaise et pouvait encore retransmettre dans le subespace. Il neut toutefois pas de réponse.

Conscient davoir fait ce quil pouvait, il se dirigea avec le Rull vers un point du bord de la falaise quil avait déjà repéré. Il regarda en bas et frémit. Mais il se rappela ce quon lui avait dit de lOrion: «Toute une flotte de Rulls croise dans le voisinage…»

Vite! Il descendit le Rull jusquà la première plate-forme en saillie. Un moment plus tard, il fixait son harnachement autour de son propre corps et se laissait glisser dans le vide. Calmement, sans effort apparent, le Rull tenait lautre bout de la corde, faisant descendre Jamieson jusquà la plateforme suivante. Ils continuèrent ainsi. Cétait un dur travail. Ils utilisaient pourtant le système le plus simple: une corde, une poulie et une canne tubulaire dalpiniste. Sur chaque plate-forme, Jamieson assujettissait la canne dans un solide rocher. La corde glissait dans le tube métallique, tandis que le Rull et lui-même, à tour de rôle, descendaient. Quand ils étaient tous deux en sécurité sur une plate-forme, Jamieson faisait sauter la canne du rocher, et ils la récupéraient pour une nouvelle étape.

La journée avançait. Jamieson éprouvait de la fatigue dans tous ses muscles. Il savisa que le Rull prenait de plus en plus conscience de la situation. Il continuait à coopérer, mais il observait lhomme avec une plus grande attention quand celui-ci descendait. Létat de conditionnement prenait fin. Le Rull sortait de sa transe. Il en serait complètement sorti avant quil fît nuit… Et un moment vint où Jamieson redouta de ne pas être arrivé en bas assez tôt. Il avait choisi la face occidentale de la falaise, qui était ensoleillée, pour cette fantastique descente le long du rocher brun et noir. Il observait nerveusement le Rull chaque fois quils se trouvaient ensemble sur une étroite plate-forme.

À 4heures de laprès-midi, il dut faire une pause pour se reposer. Il se laissa tomber sur un rocher, aussi loin que possible de son adversaire. Le ciel restait silencieux. Ils ne sentaient pas le vent. Les vaisseaux terrestres avaient dû empêcher ceux des Rulls de tenter leur opération de sauvetage.

Dun œil las, Jamieson contemplait la forêt au-dessous deux. Il estimait quils avaient déjà dû effectuer les deux tiers de la descente. Mais le spectacle restait encore impressionnant. La forêt commençait à quelques centaines de mètres du pied de la falaise, et sétendait pratiquement à linfini, couvrant les collines et les vallées peu profondes, escaladant les montagnes que lon voyait dans le lointain brumeux.

Mais il était temps de repartir. À 6h.20, ils atteignaient une plate-forme qui nétait plus quà cinquante mètres au-dessus de la plaine. La corde était à peine assez longue pour effectuer la descente en une fois, mais le Rull fut amené jusquen bas sans incident. Jamieson se demanda avec curiosité quallait faire cette créature, maintenant quelle était en sécurité? Elle se contenta dattendre. Lhomme se raidit. Il ne voulait prendre aucun risque. Il sortit son fulgurant et fit signe impérativement au Rull. Celui-ci séloigna, mais seulement pour se mettre à labri derrière des rochers. Le soleil, couleur de sang, disparaissait derrière les montagnes. Les ténèbres glissaient déjà sur le paysage. Jamieson mangea. Comme il achevait de se restaurer, il vit quelque chose bouger en bas. Le Rull se glissait le long de la falaise. Il disparut derrière un rocher en saillie.

Jamieson attendit un bref instant, puis se mit à descendre. Une descente à la force des bras, terriblement pénible. Il avait accompli les trois quarts du trajet lorsquil se coupa un doigt à une rugosité de la corde. Lorsquil eut atteint le sol, il nota que son doigt prenait une vilaine couleur grise et malsaine. Il pâlit. Il pensa avec colère et amertume que le Rull avait dû souiller la corde en descendant.

Il eut comme une lancée dans tout le corps, suivie aussitôt dune sensation de rigidité. Il poussa un profond soupir et porta sa main à son fulgurant, avec lintention de se tuer. Mais sa main simmobilisa. Il se sentit chavirer. Il perçut le choc de sa chute sur le sol, puis ce fut linconscience.

La volonté de mourir est au fond de toute vie. Depuis longtemps les savants rulls, à lesprit acéré, en expérimentant des substances chimiques capables de secouer le cerveau humain et de le ramener à des formes primitives, avaient découvert le secret de la volonté de mourir, dans lhomme.

Le Yeli, le Meesch, se dirigea vers Jamieson. Il avait attendu loccasion, et elle était venue. Rapidement, il prit le fulgurant de son adversaire. Puis il chercha la clef du vaisseau de lhomme. Ensuite il porta celui-ci jusquà lendroit où le petit astronef avait été catapulté par la décharge du vaisseau de guerre des Rulls. Cinq minutes plus tard le poste de radio transmettait, sur la longueur donde utilisée par ceux de sa race, un ordre impératif à la flotte rull.

***

Jamieson, en proie à des sensations confuses, avait aussi limpression dêtre au fond dun puits. Puis il perçut comme une pression qui le soulevait, de plus en plus, et lamenait jusquà la margelle de ce puits. Il fit un ultime effort et reprit conscience.

Il était couché sur une table haute, dans une pièce qui avait, au niveau du sol, plusieurs ouvertures en forme de trous de souris conduisant à dautres pièces. Les portes avaient des formes étranges, non humaines. Jamieson éprouva un choc en comprenant quil était à bord dun astronef rull. Sans en avoir la certitude, il pensa que cet astronef devait être dans lespace. Les Rulls ne sattardaient jamais dans le voisinage dune planète.

Il put tourner la tête et constata alors que rien de matériel ne le supportait. Mais il ne fut pas étonné. Il en savait autant que les Rulls sur les rayons «gravitoniques» qui soutenaient son corps. Il commença à sarmer de courage pour faire face à la sorte de mort qui lui était réservée: la torture sous des expériences. Sarmer de courage était assez simple. On avait observé que, si un homme pouvait envisager tous les modes possibles de torture et ce quil ferait quand il y serait soumis, la colère lemporterait en lui sur la peur, et il pourrait résister jusquau bord même de la mort avec un minimum de souffrance.

Jamieson faisait rapidement linventaire des tortures qui allaient probablement lui être infligées lorsquune voix plaintive se fit entendre:

Nallez-vous pas me ramener chez moi?

Il lui fallut un moment pour comprendre. Puis il songea que le Ploïan était probablement invulnérable aux décharges dénergie quavait subies le petit vaisseau. Jamieson réfléchit pendant un instant, puis il dit:

Je voudrais que vous fassiez quelque chose pour moi.

Volontiers.

Entrez dans ce caisson, là-haut et laissez lénergie électrique couler à travers vous.

Oh! parfait… Javais tant envie de le faire…

Un instant plus tard, la source des rayons «gravitoniques» avait visiblement changé de circuit. Jamieson put se redresser. Il séloigna rapidement du caisson et cria:

Sortez de là, maintenant.

Il dut renouveler plusieurs fois son appel pour attirer lattention du Ploïan. Puis il demanda:

Avez-vous examiné les installations de cet astronef?

Oui, répondit la créature.

Existe-t-il une section par laquelle toute lénergie électrique est canalisée?

Oui.

Jamieson respira profondément.

Alors, pénétrez dedans et laissez lénergie couler à travers vous. Puis revenez ici.

Oh! vous êtes si bon pour moi, répondit le Ploïan.

Jamieson se hâta de chercher un objet non métallique pour se poser dessus. Il était à peine en sécurité quand une centaine de milliers de volts se mirent à crépiter dans toutes les plaques de métal.

Et maintenant, que dois-je faire? demanda le Ploïan deux minutes plus tard.

Faites le tour de lastronef et voyez sil y a encore des Rulls vivants.

Peu dinstants après, Jamieson fut informé quune centaine de Rulls vivaient encore. Daprès les renseignements du Ploïan, les survivants fuyaient maintenant tout contact avec les surfaces métalliques. Lhomme accueillit pensivement cette indication. Puis il décrivit lappareil de radio au Ploïan et ajouta:

Si un Rull essaie de se servir de cet appareil, pénétrez dedans et laissez lélectricité couler à travers vous. Compris?

Compris.

Et revenez me dire de temps en temps ce qui se passe, mais seulement quand aucun Rull nessaiera de se servir de la radio.

Entendu, dit le Ploïan.

Cinq minutes plus tard, ce dernier rejoignait Jamieson dans la soute aux armes.

Quelquun vient tout juste dessayer de se servir de la radio, mais a dû finalement y renoncer et sest éloigné.

Parfait. Continuez à veiller…

Jamieson avait un avantage décisif sur les Rulls survivants: il savait quand il pouvait toucher sans crainte le métal. Il leur faudrait en revanche mettre au point des aménagements complexes avant doser bouger.

Dans la salle de contrôle des armes, lhomme travaillait avec hâte, mais dune façon efficace, à couper les circuits avec les outils appropriés quil avait trouvés. Il voulait faire en sorte que les fulgurants géants ne puissent plus tirer tant que les circuits nauraient pas été réparés. Ce travail achevé, il se dirigea vers le petit vaisseau de sauvetage le plus proche. Le Ploïan le rejoignit en cours de route et lui dit:

Il y a quelques Rulls dans cette direction. Il vaut mieux passer par ici.

Ils arrivèrent finalement sans incident jusquau petit astronef. Quelques instants plus tard, lengin était éjecté de lénorme vaisseau. Mais cinq jours sécoulèrent avant que Jamieson et son étrange compagnon fussent recueillis dans lespace.

***

Le haut Aaish de Yeell nétait pas dans lastronef à bord duquel Jamieson avait été emmené prisonnier. Il nétait donc pas parmi les morts de cet astronef et, en fait, il napprit lévasion du captif quau bout de quelque temps. Quand cette information lui fut finalement apportée, son état-major était convaincu quil punirait les survivants du vaisseau. Mais il se contenta de déclarer pensivement:

Ainsi cétait là lennemi?… Une créature très puissante.

Il méditait en silence sur la semaine dangoisse quil avait vécue. Il avait recouvré presque toutes ses facultés de perception, aussi était-il capable de formuler des pensées très inhabituelles chez un personnage de son haut rang.

Il reprit  communiquant avec ceux de sa race au moyen dondes lumineuses:

Je crois que cest la première fois quun Chef Suprême a visité en personne le front de bataille. Nest-ce pas exact?

Cétait parfaitement exact. Il avait risqué sa précieuse peau tandis que tout Ria tremblait danxiété. Le Grand Rull poursuivit tout haut sa méditation:

Il me semble quon ne mavait pas donné des informations tout à fait précises sur les créatures humaines. Je sais maintenant quon a tenté de sous-estimer leurs capacités. Ma conclusion est donc quil est peu probable que cette guerre se termine pour nous par un succès décisif. Je décide en conséquence que le Conseil Central réexamine si nous devons continuer leffort de guerre. Je ne prévois pas un retrait immédiat, mais il est probable que nous serons amenés à cesser la lutte graduellement et à nous retirer sur des positions défensives dans cette zone de lespace, voire même à tourner notre attention vers dautres galaxies.

***

Très loin de là, à des années-lumière, Jamieson faisait son rapport devant une auguste assemblée, le Congrès Galactique.

Jai limpression, disait-il, quil sagissait dun très haut et très important personnage dans la race des Rulls. Comme jai pu le maintenir un certain temps dans un état complet dhypnose, je pense que cela pourra avoir des conséquences favorables. Je lui ai suggéré que les Rulls sous-estimaient les créatures humaines, que la guerre quils menaient naboutirait pas à un succès, et quils feraient mieux de tourner leur attention vers dautres galaxies…

***

Plusieurs années devaient sécouler avant que les hommes eussent finalement la certitude que la guerre contre les Rulls était terminée. Mais dès le retour de Jamieson, les membres du Congrès avaient été émerveillés par la façon dont un jeune ezwal télépathe avait été utilisé pour prendre contact avec un invisible Ploïan, et par la façon dont ce nouvel allié avait permis à une créature humaine de sévader dun astronef rull en emportant des informations dun intérêt vital.

Cétait la justification des longs et patients efforts poursuivis pendant des années par des hommes voués à une politique damitié avec les races étrangères. À une majorité écrasante, le Congrès créa, pour Jamieson, un emploi spécial, avec ce titre: Administrateur de Races.

Il devait retourner sur la planète Carson, en tant quultime autorité, et pas uniquement pour les ezwals. Plus tard son titre fut interprété comme signifiant quil était le négociateur de la race humaine avec les Rulls…

Mais tandis que ces événements se déroulaient, la guerre galactique avait pris fin.
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